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Ia orana e maeva ! 


Aux antipodes de l'Hexagone, entre rêve et réalité, la Polynésie française déploie un tapis enchanteur de fleurs et de coquillages, mêlant parfums enivrants et couleurs captivantes. S'étendant sur une superficie plus vaste que celle de l'Europe, ses 118 îles émergées flirtent avec le vert luxuriant de la végétation, le bleu profond de l'océan, les nuages éparpillés dans l'immensité du ciel et la clarté cristalline et diaphane des lagons. 
Composé de cinq archipels, ce pays d'outre-mer, objet de tous les fantasmes, offre au voyageur un panel de paysages d'une rare diversité. Car s'il est souvent résumé à ses exceptionnels fonds marins et à ses hôtels romantiques convoités par les jeunes mariés du monde entier, le paradis polynésien réserve finalement bien des surprises à qui prend le temps de s'échapper des sentiers battus. Les îles hautes deviennent ainsi l'objet de formidables visites, où tout un chacun pourra s'adonner à une multitude d'activités terrestres en connivence avec Mère Nature. L'artisanat local lui aussi retiendra l'attention du voyageur curieux révélant des trésors fascinants : les secrets de la sculpture des tikis, la confection des tapas, le tressage du pandanus, la réalisation des tifaifai et de la culture de la sublime perle de Tahiti vous seront bientôt dévoilés…
 Explorez avec nous les pures merveilles authentiques de ces terres océaniennes : des Sociétés, des Gambier, des Tuamotu, des Marquises et des Australes.

L’équipe de rédaction
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Quand y aller ?


Il fait beau toute l’année en Polynésie française ! Néanmoins, l’année se décline en deux saisons : l’hiver austral de mai à octobre, et l’été austral de novembre à avril. Jouissant d’un air sec et de températures variant entre 24 °C et 29 °C, la première se présente comme la plus agréable, et les mois de juillet-août sont généralement les plus plaisants. Bonne nouvelle, cela correspond parfaitement à la période de vacances estivales en métropole, et aux festivités du Heiva au Fenua !

Janvier

Budget : [image: ]

Météo : [image: ] 23° / 30°




[image: ] FÊTE DU TERE À RURUTU



Le 1er janvier, toute la population effectue un tour de l’ile avec visites des maisons et des marae.


Février

Budget : [image: ]

Météo : [image: ] 23° / 30°




[image: ] FESTIVAL INTERNATIONAL DU FILM DOCUMENTAIRE OCÉANIEN – FIFO (PAPEETE)[image: ]



Plus de 40 films documentaires traitant de l’Océanie sont projetés devant un jury international.


Mars

Budget : [image: ]

Météo : [image: ] 23° / 30°

Avril

Budget : [image: ]

Météo : [image: ] 23° / 30°

Mai

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] 22° / 29°




[image: ] TAHITI PEARL REGATTA



Cette régate internationale des Îles-Sous-le-Vent allie voiles, pirogues et rencontres humaines.


Juin

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] 21° / 28°




[image: ] HEIVA DES ÉCOLES (PAPEETE)



Préambule au grand Heiva, cet événement rassemble des écoles de danse, de ukulele et de percussions.





[image: ] FÊTE DE L'AUTONOMIE



Jour férié et chômé, l'événement offre à Papeete son lot de parades et de défilés d'associations sportives et culturelles.


Juillet

Budget : [image: ][image: ][image: ]

Météo : [image: ] 21° / 28°




[image: ] HEIVA I TAHITI



Le Heiva rassemble ferias, concerts, danses, course de pirogues, foires agricoles et autres compétitions traditionnelles.


Août

Budget : [image: ][image: ][image: ]

Météo : [image: ] 20° / 28°




[image: ] TAHITI PRO TEAHUPO’O (TEAHUPOO)



Une étape très attendue du championnat du monde de surf, qui se tient chaque année à Teahupoo.



[image: ]

TAHITI PRO TEAHUPO’O - © Flystock - Shutterstock.com



Septembre

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] 21° / 28°




[image: ] SALON DU TOURISME (PAPEETE)



Deux fois par an (février et septembre), les résidents peuvent y dénicher des séjours à prix cassés.


Octobre

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] 22° / 29°




[image: ] HAWAIKI NUI VA'A (UTUROA)



Entre octobre et novembre, la plus grande course de va’a (pirogue polynésienne) se tient dans les Îles-Sous-le-Vent.


Novembre

Budget : [image: ]

Météo : [image: ] 23° / 29°




[image: ] HURA TAPAIRU (PAPEETE)



À Tahiti, ce concours de danse traditionnelle met à l’honneur troupes connues et petites formations.


Décembre

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] 23° / 30°




[image: ] FESTIVAL DES ARTS DES ÎLES MARQUISES



Danses, chants, artisanat, art culinaire, tatouage, pirogues… Ce festival est une raison suffisante pour traverser la planète !






Les bonnes raisons d’y aller



Les paysages de carte postale

Lagons turquoise, plages de sable blanc, cocotiers et soleil toute l’année : vous y êtes.


[image: ]

© DigitalArtistryWizard - Shutterstock.com



La culture ancestrale

Forte d'une histoire de plus de 3 000 ans, la Polynésie recèle un incroyable patrimoine.


[image: ]

© ChameleonsEye - Shutterstock.com



Le doux parfum des fleurs

Les effluves floraux du tiaré, du flamboyant et de l'hibiscus envoûtent, à peine débarqué.


[image: ]

Fleur d'hibiscus. - © Daguimagery - stock.adobe.com



L'accueil inégalé des Polynésiens

La Polynésie demeure synonyme d’un peuple à l’hospitalité légendaire.


[image: ]

© chameleonseye - istockphoto.com



L'artisanat d'exception

De la sculpture au tressage, l’artisanat local est riche, varié et d’excellente qualité.


[image: ]

© DANIEL BARQUERO - Shutterstock.com



Hotspot des activités en plein air

Lagons et reliefs escarpés offrent un terrain de jeu idéal à la pratique de sports nature.


[image: ]

© Maridav - Shutterstock.com



Eldorado de la plongée 

De belles rencontres sous-marines toute l'année grâce à la richesse de la faune marine.


[image: ]

© Mayumi.K.Photography - Shutterstock.com



L'exubérante nature

La terre volcanique et le climat tropical sont propices à une opulence de verdure.


[image: ]

Nuku Hiva. - © THOMAS ATHENOL  - Shutterstock.com



Un lieu empreint de romance

Paradis des lunes de miel, la Polynésie française est d'un romantisme à fleur de lagon.


[image: ]

© iPics - Shutterstock.com



Rencontre avec les baleines

Le Fenua est l’un des six derniers pays au monde où l’on nage encore avec les baleines.


[image: ]
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Les 12 mots-clés



#Coprah

Cultivé sur bon nombre d’îles, notamment dans les Société et aux Tuamotu, le coprah désigne l’albumen séché de la noix de coco, c’est-à-dire l’eau blanche. Lorsque les coco tombent, leur chair est récupérée, séchée au soleil, et se transforme en coprah. Envoyé à Tahiti, celui-ci sert à produire une huile brute utilisée par les fabricants de monoï.


[image: ]

Coprah. - © Hashif Chembakath - Shutterstock.com



#Fetii

Il s'agit d'un membre de la famille au sens large. Tout le monde est plus ou moins beau-frère ou cousin par alliance, et les Polynésiens ont toujours un ou plusieurs fetii dans chacune des îles polynésiennes, comme une immense famille. À Papeete, il existe des quartiers entiers de fetii qui reconstituent des quartiers familiaux en milieu urbain.

#Mahi mahi

C’est le nom polynésien de la dorade coryphène. Aux Tuamotu, il est pêché à la lance, avec un poti marara (bateau à moteur), lors d’une course-poursuite mouvementée. Le mahi mahi est le roi des poissons dans l’alimentation locale : grillé ou cru accompagné de lait de coco, vous en trouverez sur tous les menus des snacks et des restaurants.


[image: ]

Mahi Mahi. - © FtLaudGirl- iStockphoto.com



#Mana

Le mana est un terme très fort sur les îles qui représente l'esprit de la Polynésie, un principe universel de la vie. C'est dans son Dictionnaire insolite de Tahiti aux éditions Cosmopole que Rosanne Aries décrit le Mana comme « une force mystérieuse, une puissance – (sur)naturelle – dont peuvent être investis les personnes ou les objets. »

#Marae

Érigés sous une forme rectangulaire, les marae sont d’anciens lieux de culte extérieurs pavés de pierre où se tenaient les cérémonies religieuses. Pendant le Heiva en juillet-août, ces sites sacrés revivent au rythme de chants et danses traditionnels. À noter que les Marquisiens utilisent une autre terminologie et nomment ces édifices « meae ».


[image: ]

Marae sur l'île de Raiatea. - © Hashif Chembakath - Shutterstock.com



#Motu

Dans les îles basses surtout, la couronne de récif se pare par endroits de surfaces coralliennes encore émergées. C’est ce que l’on appelle un motu, un îlot en somme. Ces derniers peuvent prendre des formes et des proportions variées – dans l’archipel des Tuamotu par exemple, le motu principal de Fakarava s’étend sur une quarantaine de kilomètres !

#Poti marara

Au départ spécialement conçu pour la pêche des marara, petits poissons volants à la chair délicate, le poti marara est aujourd'hui également utilisé pour la pêche des bonites, des thons au harpon et des mahi mahi. De fabrication locale, il possède de puissants moteurs, une coque apte à fendre la vague à grande vitesse, et bien sûr des filets.

#Tamure

La danse particulièrement sensuelle des Tahitiennes a épaté plus d'un explorateur. Interdit par les missionnaires, le tamure est resté dans l'ombre jusqu'au début du siècle et a commencé à se raviver à la fin de la guerre. Pratiqué par les hommes et les femmes, il fait indéniablement partie du riche patrimoine culturel de la Polynésie française.


[image: ]

Danse tahitienne. - © sarayuth3390 - shutterstock.com



#Tane et Vahine

Respectivement « homme » et « femme ». Au-delà des écriteaux sur les portes des toilettes publiques, ces termes vous seront utiles car ils font pleinement partie du vocabulaire franco-tahitien. Par extension, ils sont aussi employés pour traduire « époux » et « épouse » ; vous saurez désormais répondre à la question « Comment s’appelle ton tane ? »

#Tabu

Il fait référence à une interdiction liée au sacré. C’est bien simple, dans la tradition maori, une chose tabu est inviolable du fait de son caractère sacré. Que cela vous semble décalé ou non, il est de rigueur de respecter un tabu, sous peine de recevoir, d'après les croyances religieuses polynésiennes, un châtiment de l'ordre du surnaturel…

#Va'a

C’est le nom polynésien de la pirogue à balancier traditionnelle, le sport roi dans toutes les îles de la Polynésie. Si le surf, sport ancestral lui aussi, a plutôt la faveur des jeunes, la pirogue de course s’impose encore comme « le » sport de compétition par excellence. Il est notamment médiatisé au Fenua lors de la fameuse course Hawaiki Nui.

#Vini

Joli piaf à tête grise, le vini – littéralement « petit oiseau qui gazouille » – est un oiseau très couru de Polynésie. Tellement couru qu’il a donné son nom au premier opérateur de téléphonie mobile du territoire en 1998, et que tout le monde depuis appelle un téléphone portable un vini ! Si l’on vous demande votre vini, c’est donc votre numéro…

 

Vous êtes d'ici, si...

[image: ] Vous vous régalez midi et soir de poisson cru coco, le plat emblématique du Fenua ! Encore que les Polynésiens eux-mêmes tendent de plus en plus vers la malbouffe des fast-food…

[image: ] Vous appelez la Polynésie le « Fenua ». C'est ainsi que les médias et les Polynésiens nomment leur archipel : c'est leur « terre », leur « pays ».

[image: ] Vous ressentez le mana, fondation des croyances polynésiennes et émanation de la puissance spirituelle…

[image: ] Vous goûtez au fafaru, poisson macéré dans de l'eau de mer, sans vous arrêter à son fumet si singulier…

[image: ] Vous ne prenez pas le monoï pour un autobronzant ! Cette huile prodigieuse aux multiples bienfaits est tout sauf un produit pour bronzer.

[image: ] Vous adoptez l'incontournable Hinano, la bière locale !

[image: ] Vous devenez un(e) pro du ukulélé et prenez part aux innombrables bœufs improvisés dans les aéroports, dans les rues ou tranquillement en soirée.

[image: ] Vous suivez corps et âme les élections de Miss Tahiti et supportez votre candidate jusqu'à la prestigieuse élection de Miss France.




INTERVIEW

Ma Polynésie

Avec Caroline Vosse, auteure

Y a-t-il une île ou un lieu qui t'a particulièrement marqué ? 


Répondre à cette question, c’est un peu comme choisir son dessert préféré : tout est merveilleux, et chaque île a son charme unique avec sa recette. Prenez Huahine, par exemple : c’est la recette bien gardée : sauvage et authentique où le temps semble s’être arrêté. Bora Bora, c’est le tableau vivant : ce bleu turquoise presque irréel qui vous saisit à l’arrivée en bateau. Tout porte à croire que Photoshop s’est invité dans la vraie vie, comme un coup d’émotion brut et instantané. Et Nuku Hiva, la sauvageonne du Pacifique, avec sa marche vers Anaho, un chemin qui mène au paradis, où des requins pointe noire nagent paisiblement pour compléter le spectacle. Chaque île vous fait oublier le monde extérieur, suspend le temps, et  vous apprend à savourer l’instant présent. Alors choisir ? Impossible.  Chaque île est une leçon de vie, un voyage intérieur et, surtout, un  véritable coup de cœur.

 

Quels aspects de la culture polynésienne t'ont le plus fascinée ?

Cette incroyable connexion entre les gens, la nature et le sacré est ce qui rend la Polynésie si unique. La notion de mana, cette force spirituelle omniprésente, imprègne tout : les gestes, les lieux, les traditions. Elle donne à  chaque instant une profondeur presque mystique, comme si tout ce qui  nous entoure avait une âme et une histoire à raconter. J’ai été profondément touchée par leur art du partage : tout est prétexte à se réunir, que ce soit autour d’un festin traditionnel comme le maa tahiti cuit dans un four de pierre, ou lors d’une soirée de chants et de danses, où le ukulélé devient le cœur battant de la fête, un pont entre les générations. Et puis, il y a les légendes, qui ne sont pas de simples histoires, mais une mémoire vivante, un fil invisible qui relie les paysages, les valeurs et les ancêtres. Ces récits rappellent que chaque élément de la nature a une place dans un tout harmonieux.

Ah, et le rapport au temps ! Là-bas, il semble couler autrement, comme une invitation à ralentir, à observer et à apprécier. Ce n’est pas juste un rythme de vie, c’est une philosophie, une manière de reconnecter avec l’essentiel. Une véritable leçon de vie qui vous habite longtemps après avoir quitté ces îles merveilleuses.

 

Si tu pouvais résumer l’essence de la Polynésie en trois mots ?

Bleu pour les lagons infinis, le ciel éclatant et cette couleur qui apaise autant qu’elle émerveille. Le bleu, ici, n’est pas juste une couleur ; il devient une émotion, un souvenir impérissable.

Authenticité pour chaque geste, chaque sourire sincère qui vous accueille. Elle se trouve  dans les traditions qui perdurent.

Mana pour cette énergie spirituelle unique et insaisissable qui imprègne chaque lieu, chaque rencontre, et chaque moment.

C’est une énergie qui vous touche au plus profond, une sensation presque mystique qui donne à chaque instant une dimension sacrée.

 

 

Instagram @frenchictouch

www.frenchictouch.com
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Idées de séjour


Afin d’organiser son séjour en Polynésie dans les meilleures conditions, il est impératif d’avoir en tête les liaisons maritimes et aériennes. Toutes les informations figurent dans ce guide, mais renseignez-vous auprès des compagnies empruntées pour les jours, prix et horaires, qui peuvent changer à tout moment. Air Tahiti propose des « Pass » qui s’avèrent intéressants pour visiter plusieurs îles. Certains considèrent qu’il vaut mieux visiter Bora-Bora en fin de parcours afin de se réserver « le meilleur pour la fin ». Nous ne sommes pas forcément d’accord. D’abord, parce que Bora-Bora n’est pas « meilleure » qu’une autre île : au contraire, Huahine et Maupiti ont souvent les faveurs des voyageurs. Ensuite, parce qu'un séjour précoce à Bora-Bora permet de mieux préparer son budget. Enfin, Bora-Bora demeure l'île la plus touristique, et un passage brutal de Papeete au monde minéral et végétal de Tahaa par exemple, peut en surprendre quelques-uns.

Îles et lagons de la Polynésie française en 3 semaines

Selon nous, il est dommage de partir en Polynésie française pour moins de 3 semaines, étant donné le coût du billet d'avion, l'éloignement et l'étendue du territoire ! Certes, les prestations sont assez chères sur place, mais on peut quand même arriver à maîtriser les frais...

L'itinéraire indiqué est, bien sûr, théorique, mais permet d'avoir un bon aperçu de trois archipels de la Polynésie.


[image: ]

Moorea - © Mvaligursky - iStockphoto



Jour 1 - Tahiti

Cette première journée est consacrée à la découverte de la côte ouest. Première étape, les plages de sable blanc de Punaauia [image: ], puis les marae de Paea. L'un d'entre eux, surnommé Arahurahu, est le mieux conservé de Tahiti, décoré de tikis récents et de huttes de bambou. Au PK 28,5, se trouvent les grottes de Maraa, destination qui précède la traversée du plateau de Taravao en voiture, afin de déboucher sur un parking offrant une vue magnifique sur l'isthme du même nom. Nuit dans les environs de Taravao.

Jour 2 - Teahupoo, village culte

Accompagné d'un guide, vous voici prêt à partir à l'assaut de la presqu'île. En vous garant au village de Teahupoo [image: ], il ne vous reste plus qu'à marcher pendant trois heures pour découvrir la grotte de Vaipoiri et son lac souterrain. Des expéditions d'une journée permettent d'accéder plus loin, au début des falaises du Pari, mais deux jours s'avèrent nécessaires pour traverser ces lieux dangereux pour qui ne les connaît pas.

Jour 3 - Cascade de Vaimahutu

Si vous n'avez pas opté pour les deux jours consacrés à la presqu'île, il reste possible de visiter en une demi-journée les lavatubes (tunnels creusés par la lave) de Hitiaa, puis de s'engager, non loin du point kilométrique 22, côte est, dans un chemin d'environ 1 km afin d'observer la cascade Vaimahutu qui s'élance de 100 m de hauteur : 20 minutes de marche permettent d'accéder à deux autres cascades, Haamarere Iti et Haamarere Rahi. Nuit à Papeete [image: ].

Jour 4 - Moorea

En prenant l'avion ou le ferry, vous arriverez très vite à Moorea [image: ]. Celle-ci dispose d'un lagon qui ressemble davantage aux cartes postales polynésiennes, une bonne raison pour y séjourner deux jours. L'un des monuments touristiques de Moorea reste le Tiki Village Théâtre, reconstitution d'un village polynésien qui accueille ses visiteurs dans une dizaine de farés (maisons) traditionnels évoquant chacun une activité représentative de la culture ma'ohi. Deux soirs par semaine (mardi et vendredi), on propose un spectacle de danse étonnant, dont la fameuse danse du feu !

Jour 5 - Baignade avec les dauphins

Après avoir pris rendez-vous, saisissez cette opportunité magique de nager avec des dauphins, surtout si vous voyagez avec des enfants ! Une dernière image savoureuse de Moorea restera sûrement celle que l'on a du Belvédère. Pour y accéder, vous traverserez des champs de culture d'ananas une fois sorti de la route de ceinture. S'il vous reste assez de temps au retour, quelques marae se situent en contrebas. Ceux qui ne désirent pas profiter du spectacle des dauphins peuvent choisir le tour du lagon pour observer les raies et les requins (en saison, il faut absolument plonger avec les baleines), ou s'adonner aux nombreuses activités nautiques proposées par les différents prestataires, ou encore randonner dans les montagnes à pied, en quad ou en 4x4.

Jour 6 - Le lagon de Bora-Bora

Le début du séjour se consacrait surtout à la découverte de l'intérieur de Tahiti et Moorea. Plus de temps à perdre pour savourer les eaux turquoise du lagon de Bora-Bora [image: ]. Un minimum de 50 minutes est nécessaire pour arriver à destination. L'après-midi, une séance de plongée à la bouteille reste conseillée afin de découvrir les fonds marins de cette superbe étendue d'eau translucide.

Jour 7 - Détente à Bora-Bora

Plusieurs prestataires permettent de réaliser des parcours de jet-ski, dont certains avec baignade et arrêt sur un motu. Il n'y a pas d'endroit plus agréable que Bora-Bora pour s'adonner à ce sport, notamment grâce à la couleur des surfaces traversées. Ou alors préférez une balade tranquille en catamaran sur le lagon, une randonnée en montagne… ou profitez de la belle plage de sable blanc de Matira [image: ]. Après quelques heures de grandes sensations, préparez-vous pour partir vers les Tuamotu [image: ]. Il est, en outre, possible de parcourir à pied ou à vélo les 13 km de route goudronnée du motu principal.

Jour 8 - Rangiroa

Bienvenue au royaume de la plongée ! Cette première journée complète se consacre donc, bien évidemment, à cette activité, à la rencontre d'une faune très dense. Les principaux spots se situent au niveau de la passe de Tiputa, de la passe d'Avatoru, ou au niveau de failles qui disposent de formations coralliennes multicolores.

Jour 9 - Plongée

Trois excursions sont régulièrement proposées aux voyageurs arrivant à Rangiroa. Le site le plus connu et le plus visité reste sans conteste le lagon bleu. À l’ouest de l’atoll, il s’agit d’un petit « lagon dans le lagon », formé de quelques motus encerclant une piscine naturelle d’un bleu surnaturel. Un vrai régal pour les yeux, dont il est possible de faire le tour en suivant la couronne de motu. La faible profondeur permet en outre à tout novice de découvrir des centaines de poissons surprenants et des requins sans masque, et sans risque.

Jour 10 - Vers Tikehau

Décollage pour un petit atoll où règne une réelle chaleur de vivre : Tikehau [image: ]. Très poissonneux, doté d'un lagon magnifique, il se montre idéal pour la plongée. Le tour de l'île en vélo vaut, lui aussi, son pesant d'or. Vous rencontrerez probablement à cette occasion certains habitants travaillant le coprah. N'hésitez pas à vous arrêter pour observer les magnifiques nuances des eaux environnantes sur une plage de sable fin.

Jour 11 - Faune et flore

À Tikehau, des excursions sont régulièrement organisées vers l'île aux oiseaux, les parcs à poissons, ou pour réaliser un pique-nique sur un motu. Plus atypique, certains vous emmèneront sur le long motu situé à l'opposé du motu principal, où règne une atmosphère étrange. Des maisons d'anciens « coprahculteurs » sont en effet désertes, au bout d'un chemin carrossable où la nature a repris ses droits.

Jour 12 - Vol pour Fakarava

Prenez l'avion pour l'atoll de Fakarava [image: ]. De nombreuses fermes perlières permettent ainsi aux visiteurs de découvrir les efforts et les secrets qui se cachent derrière la conception d'une perle de qualité. Avec un peu de chance, la pension dans laquelle vous logerez possèdera, elle aussi, une exploitation et vous proposera des prix défiant toute concurrence sur ses produits. Une plongée dans ce petit paradis est indispensable !

Jour 13 - Tahiti

Le séjour à Fakarava aura été court, puisque vous devez déjà repartir à Tahiti. L'après-midi sera l'occasion de visiter le marché municipal couvert de Papeete, ainsi que le tombeau du roi Pomaré V et la très populaire plage de la pointe de Vénus.

Jour 14 - Le centre de l'île

Une journée entière consacrée à l'intérieur de Tahiti. En entrant dans la vallée de la Papenoo [image: ], le parcours de la route traversière de l'île vous fait passer par de très belles cascades, mais aussi par les marae Anapua et Farehape, non loin de la cascade de la Maroto. S'ensuivent un arrêt au site Pautona, puis une baignade dans le lac Vaihiria. Retour à Papeete [image: ] ou dans ses environs.

Jour 15 - Îles Marquises

Attendez-vous à un contraste saisissant en arrivant aux îles Marquises à Nuku Hiva. Plutôt que de prendre l'hélicoptère, effectuez plutôt un transfert en 4x4 afin de mieux découvrir les paysages de cette île somptueuse. Les routes sont étroites et sinueuses, à flanc de montagne. Un repos bien mérité s'impose alors au village de Taiohae [image: ].

Jour 16 - Randonnée paradisiaque

L'une des randonnées les plus souvent effectuées reste celle qui mène à la cascade de Vaipo et la vallée de Hakaui. Ce site est l'un des plus grandioses de Nuku Hiva. Ancien fief du roi Te Moana, la vallée possède une voie royale pavée, agrémentée de nombreux tikis et paepae.

Jour 17 - Les cascades de Taipivai

En louant un 4x4 ou via un prestataire de service, il est possible de rejoindre la vallée de Taipivai, réputée pour ses nombreuses cascades, ainsi que l'un des plus beaux sites archéologiques de l'île, flanqué de nombreux tikis en pierre. Mais, auparavant, n'hésitez pas à visiter quelques sculpteurs qui se montreront heureux de vous accueillir, situés pour la plupart non loin de Taiohae [image: ]. Près de Hatiheu, au nord de l'île, un vaste pae pae dévoile toute sa grandeur. Prévoyez de partir tôt, car la route aller-retour se montre assez longue.

Jour 18 - Sur les traces de Brel et Gauguin

On gagne Hiva Oa. Réceptacle des derniers instants de Jacques Brel et Paul Gauguin, cette île est la deuxième de l'archipel des Marquises [image: ] par sa taille. Après moins d'un quart d'heure de route goudronnée, vous arriverez au village d'Atuona [image: ]. Vous vous dirigerez alors vers le cimetière du Calvaire, à un quart d'heure du centre, où reposent les deux artistes précédemment cités.

Jour 19 - Culture marquisienne

Cette journée débute par la visite du centre culturel Gauguin, puis se consacre ensuite à deux sites archéologiques, Taaoa, au sud d'Atuona [image: ], qui rassemble plus de mille pae pae, un grand tohua et plusieurs meae, avec un tiki de plus d'un mètre à la droite du site, et Iipona, l'un des principaux héritages de la culture marquisienne.

Jour 20 - Retour à Tahiti

Dernière journée à Tahiti, prenez le temps de vous baigner une dernière fois !

La Polynésie française et les grandes merveilles des îles de la Société

Petit paradis situé en plein cœur de l'océan Pacifique, la Polynésie française [image: ] est une destination qui fait rêver. Baignade, randonnée, exploration volcanique, plongée, sortie en bateau, etc. Vous serez conquis dès les premières secondes !


[image: ]
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Jour 1 - L’île de Tahiti

Afin de mieux s’imprégner de l’ambiance locale, la visite du marché de Papeete s’avère obligatoire. Ici sont vendus souvenirs, fruits et aliments locaux pour des tarifs modestes. La mairie de Papeete vaut elle aussi le détour pour son architecture. La journée se poursuit à Arue [image: ], devant le tombeau du roi Pomaré V, puis au point kilométrique (PK) 22, côte Est, devant le célèbre trou du souffleur. Ces premières découvertes s’achèvent au sud de l’île, au magnifique Jardin botanique de H. Smith (Motu Ovini).

Jour 2 - Le centre de l’île

La seconde journée reste encore bien loin de l’image de carte postale de la Polynésie française puisqu’elle se consacre à l’intérieur de l’île : journée mouvementée en 4x4 en parcourant la route traversière de Tahiti. Après être passé par le site Pautona puis par le lac Vaihiria, découvrez les marae Anapua et Farehape, puis la cascade de la Maroto. D’autres cascades se situent plus au nord, avant de rejoindre Papeete [image: ] pour une nuit bien méritée.

Jour 3 - Bora-Bora

Inutile d’attendre plus longtemps pour découvrir ces paysages de rêve qui vous ont fait venir en Polynésie. Près de 50 min de vol mènent à la perle du Pacifique, Bora-Bora. Cette île est réputée pour la majesté de son lagon aux nombreuses nuances bleutées et à son lot de magnifiques bungalows sur pilotis. Adonnez-vous alors à l’une de vos activités favorites : la plongée sous-marine, ou bien l’observation du lagon dans un semi-submersible. Des instants de bonheur qui resteront longtemps gravés dans les mémoires.

Jour 4 - Direction Maupiti

La matinée commence tôt puisqu’il vous faut prendre l'avion pour rejoindre la petite île de Maupiti [image: ]. Cet endroit encore peu touché par le tourisme de masse présente un lagon sans doute aussi beau que celui de Bora Bora, et jouit d’un accueil bien plus chaleureux de la part de ses habitants. Allez déjeuner dans l’une des pensions de famille sur un motu, puis effectuez le tour de l’île principale à vélo… Des moments magiques ! Le Maupiti Express vous fera ensuite retourner sur l’île de Bora Bora afin d’y passer une douce nuit… mais peut-être serez-vous tenté par un séjour à Maupiti même ?

Jour 5 - Raiatea

Seulement 15 minutes d’avion et vous voici déjà à Raiatea [image: ]. Lors de cette première journée, louez une voiture puis découvrez la splendeur de l’île. Au centre, se trouve un site agricole et archéologique, tandis qu’à l’est, vous découvrirez le marae Taputapuātea. Demandez en outre aux locaux de vous faire découvrir quelques plages privées, qui se méritent par quelques heures de marche.

Jour 6 - Tahaa, l’île vanille

Un bateau vient vous chercher à votre hôtel et vous voici parti pour la découverte de Raiatea et Tahaa. La journée commence par la visite d’une ferme perlière et d’une vanillerie, puis s’enchaîne avec une session de snorkeling près d’un motu majestueux. Un délicieux déjeuner vous attend déjà sur un autre motu, près duquel vous pourrez mettre les pieds dans l’eau avec des raies pastenagues. Un dernier tour de Tahaa en bateau, et retour à l’hôtel.

Jour 7 - Huahine

Le vert de la végétation et le bleu du lagon vous donnent envie de découvrir une Polynésie encore plus sauvage ? Bienvenue à Huahine. De nombreuses activités sont proposées sur l’île. Il sera bien difficile de vous ennuyer. Cette île propose, en outre, de nombreuses opportunités de randonnées.

Jour 8 - Huahine/Retour Papeete

À Huahine, une ferme perlière propose également à la vente de superbes poteries. Sa visite s’impose sans aucun conteste. Ensuite, rendez-vous à la rivière aux Anguilles. De jeunes enfants viendront vous réclamer quelques sous pour acheter une boîte de conserve de poisson qu’ils donneront à de vigoureuses anguilles. Un show peu cher et très attrayant. N’en oubliez pas pour autant de reprendre l’avion pour Papeete [image: ] en fin d’après-midi !

Jour 9 - Pour ceux qui souhaiteraient faire durer le plaisir jusqu'à 10/12 jours 

Deux jours supplémentaires vous permettront de découvrir la belle Moorea, à quelques cris d'oiseaux de Tahiti. Île magnifique et touristique, elle s'avère un excellent compromis entre la tranquillité des îles les plus lointaines et de bonnes infrastructures hôtelières et gastronomiques. Autant l'avouer : nous aimons beaucoup Moorea. N'oubliez pas non plus Tahiti, dont la presqu'île mérite amplement une visite prolongée. Si vous disposez de deux semaines dans l'archipel de la Société, n'hésitez pas à passer plus de temps à Maupiti [image: ], pour son calme imperturbable et régénérateur ; à Tahaa, pour son ambiance tout aussi paisible ; et à Huahine, l'île préférée de nombreux voyageurs.

Avec un budget assez conséquent, et l'envie de découvrir « le plus possible », on peut inclure une semaine sur les îles de la Société (Tahiti, Moorea et Bora-Bora par exemple), trois jours aux Tuamotu  [image: ](Rangiroa ou Fakarava) et quatre jours aux Marquises [image: ].
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Pratique

Se repérer / Se déplacer


[image: ]De l’aéroport au centre-ville

Bienvenue en Polynésie ! À peine débarqué de votre avion international à l'aéroport international Fa'a'ā (www.tahiti-aeroport.pf), vous êtes accueilli au son du ukulélé et magie : les vingt heures d'avion vous semblent déjà loin ! Encore un effort toutefois pour vous rendre jusqu'à votre hébergement.

Certains hébergements assurent les transferts aller-retour (moyennant supplément bien sûr) ; si ce n'est pas le cas de votre hôtel ou de votre pension, il faudra compter sur le taxi, relativement cher cependant : comptez par exemple 1 310 XPF à 1 550 XPF pour rejoindre l'Intercontinental, tout près... Si vous prévoyez de séjourner quelques jours sur l'île de Tahiti, il vaut mieux louer une voiture.

[image: ] Concernant les liaisons inter-îles, tout est simple et rapide en Polynésie grâce à la compagnie domestique Air Tahiti (www.airtahiti.com) qui dessert régulièrement près de 50 îles et atolls des 5 archipels. Les destinations les plus touristiques, comme Bora Bora, sont desservies plusieurs fois par jour, contre seulement une à trois fois par semaine pour certains atolls des Tuamotu Est. Vous pouvez choisir entre deux formules tarifaires (Flex ou Full Flex) et si vous souhaitez visiter plusieurs îles, plusieurs Pass Air Tahiti vous sont proposés afin de bénéficier de tarifs plus attractifs.


[image: ]Arrivée en bateau

Évidemment, on ne rejoint pas la Polynésie en bateau ! Toutefois, ce dernier peut être envisagé pour voyager d'île en île à moindre coût. La liaison Tahiti-Moorea notamment, avec les ferries Aremiti (www.aremiti.pf) ou Terevau (www.terevau.pf), est vraiment commode : rapide (30 minutes entre Papeete et Moorea), pratique, et bien plus économique que l'avion. Comptez 4 060 XPF l'aller-retour, un carnet de 10 billets 13 500 XPF avec Aremiti, les billets sont valables un an pour le navire Aremiti 6. Comptez 2 700 XPF l'aller-retour, 11 100 XPF pour 10 passages avec Terevau. Pour le reste, les longues traversées peuvent encore s'effectuer avec les cargos d'approvisionnement ; ne soyez pas pressés néanmoins, ni trop exigeants en termes de confort : ça reste vraiment roots.


[image: ]Transports en commun

[image: ] Bus. Ils se résument grosso-modo à l'île de Tahiti et Moorea, mais à moins d'avoir beaucoup de temps devant vous, nous vous conseillons de ne pas trop compter dessus. En semaine uniquement, Tahiti est desservie par trois lignes (côte Ouest, côte Est et Péninsule) ; Moorea par deux (côte Ouest et côte Est), et les bus correspondants quittent en général leur point de départ dès lors qu'ils sont remplis à 80 % ! Ils circulent de 5h à 17h30 (16h45 sur Moorea), le titre de transport vous coûtera en moyenne 340 XPF par adulte et 150 XPF par enfant (toutes les infos horaires sur le site www.teretahiti.pf)

[image: ] Ailleurs, il vous faudra compter sur le taxi, les transports collectifs privés, le stop, ou plus simplement, louer votre propre véhicule. À noter tout de même que dans la plupart des îles, les restaurants et excursionnistes assurent les transferts, moyennant supplément ou non.

[image: ] Quant aux trucks – ces anciens camion-bus colorés autrefois destinés au transport public –, ils sont dorénavant réservés au transport scolaire. Quelques-uns subsistent sur les îles les plus touristiques, et proposent des tours de l'île aux visiteurs, mais ils sont opérés par des prestataires privés dans le cadre d'excursions.


[image: ]Vélo, trottinette & co

Si la circulation à Tahiti est trop dense pour en profiter pleinement et sans danger, le deux-roues se présente comme une excellente option dans de nombreuses îles. Les distances sont globalement courtes, la température est idéale, la circulation fluide et les routes relativement plates, serpentant le long des lagons. Sur les îles les plus petites et sur les atolls, privilégiez plutôt le vélo : comptez de 1 500 XPF à 2 500 XPF la location à la journée ; la plupart des pensions en louent, voire en prêtent. Sur les plus grandes telles que Moorea, Raiatea, Taha'a, Huahine ou encore Rangiroa, le scooter sera plus adapté : comptez alors de 4 000 XPF à 6 000 XPF par jour ; la réservation se fera le plus souvent auprès d'un prestataire (www.helloscoot.com, scooter électrique, énergie 100 % verte). Le vélo électrique a aussi fait son apparition en Polynésie ces dernières années (comptez en moyenne 4 000 XPF la journée).

Aux Marquises toutefois, à moins d'être spécialiste du off road, inutile de penser au deux-roues : le 4x4 vous sera bien plus utile, et le cheval de meilleure compagnie ! Pour ce dernier (dépaysement garanti), prévoyez autour de 3 000 XPF ou 9 000 XPF la journée.

Enfin, s'il reste plus difficile à Tahiti que sur les îles, l'autostop fonctionne plutôt bien en Polynésie française.


[image: ]Avec un chauffeur

Le prix des taxis en Polynésie figure parmi les plus élevés du monde, et ce d'autant plus dans les îles (quand il y en a !). Comptez 1 000 XPF la prise en charge, puis 160 XPF le kilomètre de jour – un peu plus la nuit (260 XPF). Rajoutez 100 XPF par bagage de plus de 5 kg dans le coffre, et 500 XPF par objet encombrant (une planche de surf par exemple). Comptez aussi 1 250 XPF pour 15 minutes d'attente, et jusqu'à 2 500 XPF pour une heure… Bref, s'il peut s'avérer pratique occasionnellement, il vaut mieux, d'une manière générale, louer son propre véhicule.

À Papeete comme en métropole, on emprunte les taxis depuis les stations (la gare centrale des taxis est située devant le bar le Rétro, en centre-ville). Dans les autres îles, à défaut de station, on vous donnera leurs coordonnées directement.


[image: ]En voiture

[image: ] Vous trouverez des agences de location de voitures dans la plupart des îles hautes touristiques de Polynésie française. Là encore les tarifs sont plus élevés qu'en métropole, mais quel régal d'arpenter ces sublimes paysages en toute autonomie ! Comptez de 6 000 XPF à 10 000 XPF par jour au minimum, avec des réductions pour les longues durées. Les tarifs indiqués s'entendent en kilométrage illimité, mais la plupart des loueurs proposent aussi des formules avec tarif journalier et kilométrage.

Hormis le coût de la vie dans les îles, l'autre raison de ces tarifs élevés est l'obligation pour les loueurs de proposer des véhicules de moins de trois ans. Ici, vous bénéficierez d'un véhicule presque neuf et toujours bien entretenu. L'assurance et l'assistance sont incluses. Dans certaines îles, vous trouverez aussi des fun-cars et des Twizzy, bien agréables avec leur ciel ouvert.

[image: ] N'oubliez pas votre permis de conduire ! Il vous sera évidemment demandé pour la location d'un véhicule. Vous devrez aussi avoir plus de 21 ans et être titulaire de votre permis depuis plus d'un an. Enfin, il vous sera réclamé une caution d'environ 100 000 XPF pour une voiture (jusqu'à 350 000 XPF pour certains véhicules), et de 50 000 XPF pour un deux-roues (en tous cas dans les grandes structures type Avis), prenant généralement la forme d'une empreinte de votre carte bancaire.

Si vous prévoyez de visiter Tahiti et Moorea, il est plus commode de louer un véhicule sur chaque île plutôt que de conserver le même pour la traversée – pas sûr d'ailleurs que votre loueur accepte. Aux Marquises, la conduite étant plutôt périlleuse, les locations sont parfois proposées avec chauffeur.

Ne vous croyez pas à l'abri de contrôles routiers : s'ils n'existent pour ainsi dire pas sur les îles, ils se révèlent assez fréquents à Tahiti. Veillez donc à votre vitesse, et à votre taux d'alcoolémie.

[image: ] Pour faire le plein, vous trouverez sans mal des stations-service à Tahiti, ainsi que dans la plupart des îles sur lesquelles la location de voiture est proposée. Si ce n'est pas le cas, l'essence vous sera facturée en même temps que le véhicule et vous n'aurez pas à vous soucier du plein. Particularité de la Polynésie française : toutes les stations-service du territoire sont supposées pratiquer les mêmes tarifs, fixés par décret. C'est la raison pour laquelle ils ne sont jamais affichés. À noter enfin qu'il n'est pas nécessaire de se servir soi-même puisqu'un pompiste se déplace.

Côté stationnement, les seuls parkings payants du territoire se situent à Papeete : comptez à partir de 100-150 XPF de l'heure.

[image: ] Dernier point, et pas des moindres pour vous repérer : il vous faudra rapidement intégrer la notion de « PK » pour « point kilométrique ». En effet, les adresses n'existent pas au Fenua, et comme tout le monde habite le long de la route, il suffit de fixer un point d'origine et de donner sa distance à ce point. Ainsi, les adresses sont toutes du genre « PK 4,5 côté montagne », ou « PK 35,8 côté mer ». À Tahiti par exemple, le point d'origine du PK est la cathédrale en centre-ville de Papeete ; l'adresse « Punaauia PK 18 côté mer » correspond donc aux maisons près de la plage de sable blanc de la commune de Punaauia, à 18 km du centre de Papeete. Attention subtilité : qu'en est-il des atolls qui ne disposent pas de montagnes ? Les deux côtés de la route sont dans ce cas désignés par « côté lagon » et « côté océan ». Pourquoi chercher plus loin après tout ?




Pratique

A voir / A faire


[image: ]Horaires

La plupart des lieux de visite en Polynésie française sont libres d’accès, sans droit d’entrée ni horaire. Lorsque ce n’est pas le cas, les horaires varient en principe de 8h ou 9h le matin, à 16h ou 17h l’après-midi, avec éventuellement une pause à l’heure du déjeuner. Les marchés quant à eux – celui de Papeete notamment –, sont très matinaux et ouvrent leurs portes dès 5h du matin, voire plus tôt ! L’activité est parfois restreinte le dimanche, mais les lieux de visite restent le plus souvent ouverts, avec des horaires un peu plus légers.


[image: ]A réserver

Les fermes perlières proposent généralement des visites guidées à heures fixes et/ou sur rendez-vous : renseignez-vous au cas par cas. Sur certaines îles – Rangiroa notamment avec Gauguin’s Pearl –, une navette peut même venir vous chercher gracieusement si vous l’avez réservée. Quant aux visites de vanilleraies à Tahaa – la Vallée de la Vanille par exemple –, mieux vaut téléphoner en amont afin de s’assurer de la disponibilité des propriétaires. Sinon, vous pouvez passer par le biais d’un guide local, qui organisera toutes vos visites sans que vous n’ayez à vous poser ce genre de questions.


[image: ]Les événements

Les mois de juillet-août sont parfaits pour entreprendre une visite du Fenua : les célébrations culturelles, sportives et traditionnelles du Heiva sont nombreuses partout sur le territoire et font revivre certains des plus beaux sites archéologiques. Chaque samedi de juillet notamment, les spectacles de tamure au Marae Arahurahu de Tahiti permettent d’allier visite et plongeon dans la culture ancestrale. À réserver en amont à la billetterie de Carrefour Punaauia.


[image: ]Visites guidées

Si elles ne sont pas systématiquement proposées par les lieux de visites eux-mêmes, elles apportent pourtant une véritable valeur ajoutée à votre découverte. Là où vous ne verrez peut-être qu’un amas de pierres joliment alignées, un guide saura vous transmettre tout le sacré d’un marae, toute l’histoire de ces sites archéologiques millénaires, et réussira peut-être même à vous faire ressentir le mana qui émane des lieux...  Toutes les randonnées ne sont pas non plus parfaitement balisées ni sécurisées (nous le précisons le cas échéant au cas par cas dans les pages de ce guide) : faire appel à un professionnel peut donc aussi s’avérer précieux pour pénétrer dans l’exubérante nature polynésienne et arpenter ses reliefs escarpés.


[image: ]Les attrape-touristes

Comme partout, il est préférable lors de vos visites guidées et autres tours des îles de faire appel à des guides certifiés, ou en tous cas expérimentés. Cette règle est d’autant plus valable pour vos sorties en mer à la rencontre des dauphins et baleines : les guides et les pilotes ne respectent malheureusement pas toujours la réglementation appliquée pour l’approche des cétacés. Ceux mentionnés dans ce guide ont été testés et approuvés par nos soins !




Pratique

Se régaler


[image: ]Horaires

L’amplitude horaire pour déjeuner varie comme en France entre 11h et 14h30 en principe. En revanche pour dîner, ne vous aventurez pas au restaurant à 21h comme les soirs d’été en métropole, car à part peut-être à Papeete, vous risquez souvent de trouver porte close ! Les journées sont relativement courtes en Polynésie française, ou plus juste, elles débutent et se terminent plus tôt. On vit grosso modo entre 5-6h du matin et 20-21h le soir, au rythme du soleil en somme. Un brin perturbant au début, mais on s’y fait finalement vite et bien ! Dans la capitale, les cuisines ferment généralement vers 21h30, sauf dans le cas de lieux de sortie  − Les Trois Brasseurs par exemple − où l’on pourra dîner plus tard. Autre option : les roulottes  de la place Vaiete, qui peuvent servir jusqu’à 2h matin. Si votre vol international arrive à une heure tardive, pensez aussi aux stations-services ouvertes 24h/24 : elles proposent souvent un rayon traiteur avec de savoureux sahimis et autres poissons cru coco, bien appréciables après presque deux jours de repas d’avion… Sur les îles, la grande majorité des pensions proposent la demi-pension ; les dîners sont alors servis à heures fixes autour de 19h, pour une extinction des feux vers 21h.


[image: ]Budget / Bons plans

L'alimentation représentera un poste important de votre budget, mais avec heureusement la quasi-certitude de manger frais, bon, et toujours en quantité ! Les petits budgets trouveront sans mal à se restaurer dans les roulottes entre 1 400 et 3 000 XPF (12 à 25 € environ) avec au menu de bons plats polynésiens ou chinois. Pour 2 200 à 5 000 XPF (18 à 41 € environ), les brasseries, snacks et petits restaurants proposent des plats plus raffinés peut-être, le plus souvent à base de poisson. Les hôtels de luxe et les bonnes tables du territoire proposent quant à eux des mets délicieux, mais qui excèdent bien souvent les 5 000 XPF (41 €). Contrairement à certaines autres destinations de rêve où l'on se régale de festins pour une bouchée de pain, certains produits tels que la viande rouge et la langouste notamment, restent des plats de luxe en Polynésie française.


[image: ]En supplément

Pas de mauvaise surprise au moment de l'addition : les prix sont exprimés toutes taxes comprises chez pratiquement tous les commerçants, restaurants compris. À noter que la pratique du pourboire n'est pas obligatoire et qu'il y a même quelques années, le pourboire pouvait offenser, l'argent n'ayant pas la même signification en Polynésie.


[image: ]C’est très local

La roulotte bien sûr ! Proposant des plats locaux et toujours excessivement copieux (vous voilà prévenus !), les roulottes offrent un vrai bon rapport qualité-prix avec en bonus, une ambiance des plus amicales. Ces food-trucks, comme on les appellerait chez nous avec moins d’exotisme et de poésie, ces petits snacks sont présents partout sur le territoire, de la place Vaiete de Papeete au petit atoll du bout des Tuamotu. À découvrir absolument !


[image: ]A éviter

Évitez de donner un pourboire partout et tout le temps. Il y a quelques années, aucun pourboire n'existait en Polynésie. Partant d'une bonne intention, le voyageur qui offrait de l'argent à un serveur l'offensait grandement : personne ne peut acheter un Polynésien. Depuis, certains locaux semblent avoir compris le sens que les Occidentaux donnent à cet argent, et les touristes se montrent de mieux en mieux accueillis devant cette pratique. Ainsi, s'il est désormais d'usage – voire obligatoire – dans les grands hôtels, il ne l'est pas nécessairement dans les petites adresses et pensions des îles et atolls.


[image: ]Enfants

Vos marmots sont les bienvenus dans la majorité des restaurants : chaises d'appoint sont souvent à disposition et certaines tables de Papeete offrent même un menu enfants. Ceci est d’autant plus vrai dans les grands hôtels. Toutefois, dans les îles où l’offre de restaurants est plus restreinte, les menus bambins n’existent pas forcément et la cuisine raffinée des pensions ne fera peut-être pas toujours l’unanimité chez vos bouts de chou. N’hésitez pas à prévenir votre pension en amont pour qu’elle puisse, si elle le peut, proposer une option adaptée. Les grands hôtels quant à eux, proposent de multiples plats occidentaux.


[image: ]Fumeurs

Depuis 2009, il est interdit de fumer dans les lieux publics en Polynésie française. Comme en métropole, on s’abstiendra donc d’allumer sa cigarette au restaurant, sauf éventuellement en terrasse.


[image: ]Les attrape-touristes

Avantage des petites îles : le bouche-à-oreille, sponsorisé par radio cocotiers, transmet rapidement les bons et mauvais plans de tout le territoire ! Les adresses attrape-touristes auraient donc vite fait de mettre la clé sous la porte ; vous voilà donc relativement à l’abri de restaurants affairistes et opportunistes.




Pratique

Faire une pause


[image: ]Horaires

Comme pour les restaurants, un distinguo est à faire entre Tahiti et les îles, ou plus exactement entre les destinations à forte affluence touristique (Tahiti, Moorea et Bora Bora en tête), et les autres. L’amplitude horaire des bars et salons de thé − quand il y en a − est en effet plus vaste dans les îles les plus fréquentées, si bien que l’on pourra se sustenter à toute heure ou presque. Les établissements ouvrent leurs portes dès 7h le matin et vous serviront volontiers thé, café, voire plus pour le petit déjeuner. L’après-midi, ces mêmes adresses restent généralement ouvertes en « non-stop » pour vous permettre de boire un verre, voire de déguster un en-cas froid. Sur certaines îles, seuls les grands hôtels se targuent d’une adresse dédiée pour boire un verre, et d’une autre pour se régaler d’une savoureuse douceur. Sur d’autres, les bars et salons de thé n’existent pour ainsi dire pas, si bien que seul le magasin du coin pourra vous offrir boissons fraîches, biscuits et parfois pâtisseries.


[image: ]Budget / Bons plans

Pour le prix des pauses gourmandes et des consommations alcoolisées, comptez en moyenne de 1 000 à 2 000 XPF pour un cocktail (8 à 17 € environ), de 400 à 900 XPF pour une pression (2,50 à 7,50 € environ), de 500 à 900 XPF pour un jus de fruits frais (4 à 7,50 € environ), et de 350 à 500 XPF pour un café (soit 2,90 à 4,20 €). À Tahiti, la plupart des bars à bière et à cocktails proposent des happy hours en fin de journée, généralement entre 17h et 19h.


[image: ]A partir de quel âge

Comme en métropole, la majorité est atteinte à l’âge de 18 ans en Polynésie française ; c’est aussi l’âge à partir duquel vous êtes autorisé à consommer de l’alcool.


[image: ]C’est très local

Impossible de quitter le Fenua sans avoir : 1. Goûté à la Hinano ; 2. Siroté une bonne noix de coco fraîche en bord de plage ; 3. Apprécié la saveur des fruits des excellents jus Rotui, fabriqués à Moorea. Si vous êtes amateur de rhum, ceux de la rhumerie Mana’o Tahiti (fabriqués à Tahaa), sont aussi à découvrir. Si vous préférez le vin, ne manquez pas ceux de l’unique vignoble de Polynésie française – Vin de Tahiti, fabriqués à Rangiroa – ou encore les étonnants vins d’ananas produits par Manutea à Moorea : une belle surprise.


[image: ]Enfants

Jusqu’à une heure raisonnable en soirée, dans tous les établissements, les enfants sont globalement acceptés partout.




Pratique

(se) faire plaisir


[image: ]Horaires

Les magasins ouvrent en principe de 7h30 à 11h30 et de 13h30 à 17h ou 18h en semaine, le samedi matin aux mêmes horaires, ainsi que parfois le samedi après-midi. Les épiceries, petits magasins des îles et les supermarchés ferment plus tard et restent ouverts le samedi après-midi, voire le dimanche matin. Le dimanche après-midi et les jours fériés, Papeete est une ville morte et vous ne trouverez quasiment rien d’ouvert. Ferveur religieuse oblige, les îles connaissent le même sort.


[image: ]Budget / Bons plans

Bonne nouvelle pour votre budget shopping : la détaxe ! En Polynésie française, tout commerçant dont les ventes au détail au magasin sont assujetties à la TVA, peut accorder à ses clients le bénéfice du régime des ventes hors taxes, sous couvert d'un bordereau de vente à l'exportation. Pour en bénéficier, vous devez avoir 15 ans au moins, résider de manière permanente hors de la Polynésie française, et séjourner sur le territoire polynésien depuis moins de 6 mois. Ce régime concerne toutes les marchandises d'une valeur minimale de 5 000 XPF par bordereau, excepté : les marchandises dont la vente présente, par leur nature ou leur quantité, le caractère d'un approvisionnement commercial pour l'acheteur ; les produits consommables (aliments et boissons, tabacs) ; les biens soumis à certaines formalités particulières (notamment les perles et pierres précieuses non montées ou encore les biens culturels).

Vous pourrez donc acheter hors taxe vos perles montées sur bijoux, ainsi que des pièces d'artisanat d'art dénichées chez un galeriste tel que la Ganesha par exemple, à Papeete.

Autre bon plan pour vos perles : certaines fermes perlières, comme celle de l'Havaiki à Fakarava notamment, proposent des loteries de la perle. Le concept ? Vous payez un prix fixe et « misez » sur une huître fermée ; celle-ci est alors ouverte devant vos yeux, et quelle que soit la valeur de la perle qu'elle recèle, le trésor est à vous ! Tout le monde n'est évidemment pas chanceux, mais même à défaut d'obtenir une belle perle, vous en garderez un bon souvenir.

À noter aussi que puisque votre destination finale est hors de l'Union européenne, vous pouvez bénéficier du Duty Free (achats exonérés de taxes). Attention, si vous faites escale au sein de l'Union européenne, vous en profiterez dans tous les aéroports à l'aller, mais pas au retour. Par exemple, pour un vol Paris-Londres-Papeete, vous pourrez faire du shopping en Duty Free dans les trois aéroports à l'aller, mais seulement dans celui de Papeete au retour.

Enfin, malgré ces quelques bons plans, sachez que le marchandage n'est pas une pratique répandue en Polynésie française, pas plus qu'en métropole. S'il est bien sûr possible de demander une petite ristourne de courtoisie, les prix dans les boutiques sont affichés et se paient comptant.


[image: ]C’est très local

Tikis, articles de vannerie, perles de culture, pareo, monoï, vanille, tifaifai, tapas, colliers de coquillage, instruments de musique (ukulele, toere, etc.) ; ceci n’est qu’une liste non exhaustive des merveilles artisanales que vous pourrez dénicher sur place… Et uniquement sur place !


[image: ]Les attrape-touristes

C’est de bonne guerre, mais soyez conscients que les boutiques des hôtels de luxe affichent forcément des tarifs plus élevés que les boutiques artisanales locales.




Pratique

Bouger & Buller


[image: ]Budget / Bons plans

Il serait regrettable d'arriver en Polynésie sans avoir anticipé le budget, pourtant conséquent, des activités sur place. Randonnée, canyoning, parachute, parachute ascensionnel, quad, hélicoptère, plongée, kayak, paddle, surf, kite-surf, jet-ski, hydrojet, observation des dauphins et baleines, sans compter les innombrables excursions aux quatre coins de l'archipel : toutes les activités de plein air ou presque, sont réalisables au Fenua !

Parmi les sports les plus en vogue, la plongée est définitivement en tête du classement. Si vous êtes habitué aux tarifs de métropole, préparez-vous à ouvrir un peu plus votre porte-monnaie. En effet, selon les îles et les centres, une plongée d'exploration peut vous coûter entre 6 500 et presque 10 000 XPF (55 à 84 €). Tahiti, Moorea et Huahine sont les options les plus économiques, tandis que Bora Bora, comme vous pouvez l'imaginer, se classe en haut de l'échelle des prix. Alors, à vos palmes et à vos finances !

La majorité des clubs de plongée offrent des forfaits pour 6, 10 ou 20 plongées, nominatives ou non, selon vos envies de bulles. Les grandes enseignes avec des centres sur plusieurs îles sont souvent les plus chères, mais elles ont aussi des forfaits qui peuvent être un bon plan. Par exemple, Top Dive propose des réductions si vous payez deux semaines avant de plonger. Donc, si vous avez le nez pour les bonnes affaires, prévoyez votre plongée à l'avance pour économiser !

Si vous préférez les structures plus intimistes, le pass Te Moana (www.temoanadiving.com) vous permettra de plonger à un prix attractif dans 14 centres de plongée indépendants répartis sur 10 îles et atolls de la Société (Tahiti, Moorea, Bora Bora, Huahine, Raiatea et Tahaa), des Tuamotu (Fakarava, Rangiroa et Tikehau) et des Australes (Tubuai). Ce pass est en vente dans chacun des centres membres au prix de 82 000 XPF pour 10 plongées (tarifs 2024).

Le E-Diving Pass (www.edivingpass.com) regroupe 40 centres de plongée sur 16 îles, il permet de réserver en amont sur une seule et même plateforme : 8 800 XPF tarif unique par plongée, minimum 6 plongées, 6 plongées du pass 52 800 XPF (tarifs 2024).


[image: ]C’est très local

En plus des activités vedettes déjà mentionnées, il y en a une que les Polynésiens pratiquent quotidiennement ou presque : la pêche ! Les agences officielles ne sont pas toujours au courant de ces aventures maritimes, mais si vous avez envie de lancer votre ligne dans les eaux polynésiennes, faites-le savoir à votre pension. Ils sauront vous recommander « le » pêcheur local, celui qui sait où se cachent les plus beaux poissons. Alors, armez-vous de patience et de bonne humeur, et préparez-vous à faire une belle prise !


[image: ]Vos papiers svp

Si la vie est plus « cool » sur les îles, les prestataires touristiques n'en restent pas moins sérieux. Heureusement ! Ainsi, n'oubliez pas que pour louer une voiture, il vous faudra un permis de conduire, et il vous sera également demandé pour une excursion en quad. Quant aux plongeurs, n'oubliez pas votre carte de plongée : en plus de répondre aux exigences légales, elle pourrait bien vous permettre d'ajouter quelques kilos de bagages gratuits lors de vos vols inter-îles avec Air Tahiti. Un vrai bonus pour vos aventures sous-marines !


[image: ]A réserver

Réservez toutes vos excursions et activités à l'avance, sinon vous pourriez vous retrouver à admirer les paysages depuis la plage plutôt que de les explorer ! Si la plongée est la raison pour laquelle vous avez débarqué, pensez à réserver au moins deux semaines avant votre arrivée. Vous éviterez ainsi de vous retrouver à pleurer sur le sable en attendant une place. Pour le reste des activités, comme le quad ou les sorties en bateau, il est conseillé de prévoir au moins trois jours à l'avance. La météo peut jouer les trouble-fête, et la logistique dans un archipel, ce n'est pas de la tarte. Mais pour les fans de dernière minute, tentez toujours une réservation la veille : parfois, la chance sourit aux audacieux !


[image: ]Les événements

Le Fenua est une vraie ruche d'activités sportives ! Que vous soyez un athlète en herbe ou un supporter passionné, il y en a pour tous les goûts. Du marathon Tahiti-Moorea en mars au Hawaiki Nui va'a fin octobre, en passant par le Raid Vanira en avril, la Tahiti Pearl Regatta et le trail XTerra en mai, et le fameux Tahiti Pro Teahupo'o en août, sans oublier la Maraamu Surfski Race en septembre : le calendrier sportif est aussi varié qu'un buffet à volonté. Alors, préparez-vous à transpirer, à encourager ou simplement à admirer, car il n'y a pas de pénurie de compétitions sur ces îles paradisiaques !


[image: ]Les attrape-touristes

Même constat que pour les restaurants : la rumeur court vite lorsqu'un prestataire touristique laisse à désirer. Pour autant, les excursionnistes et prestataires touristiques sont si nombreux en Polynésie française qu'il reste extrêmement compliqué de tous les surveiller de près. Alors, gardez un œil sur les avis et préparez-vous à naviguer dans un océan de choix, en espérant que votre expérience sera aussi paradisiaque que le décor !




Pratique

Sortir
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La Polynésie n'est pas franchement « the place to be » en matière de vie nocturne, on privilégie plutôt la tranquillité et la douceur de vivre. Même Bora Bora, avec son image de rêve glamour, ne se transforme pas du tout en une destination « fête » !

Les rares boîtes de nuit du territoire se concentrent à Papeete ; elles ouvrent entre 20h et 23h et ferment à 4h du matin. Ailleurs, vous devrez vous contenter des bars d'hôtels ou de quelques lounges éparpillés comme des trésors cachés. Les soirées polynésiennes ressemblent nettement plus à de longs échanges amicaux avec les propriétaires et autres clients de votre pension, parfois avec un bonus ukulélé. Une expérience bien loin des rave parties, mais tout aussi charmante !


[image: ]Budget / Bons plans

L'entrée dans les night-clubs de Papeete est libre, une sélection est toutefois opérée à l'entrée. Le prix des consommations sur place reste raisonnable.


[image: ]A réserver

Nul besoin de réserver, dans aucun établissement : surtout, venez comme vous êtes… et comme vous pouvez !


[image: ]Transports nocturnes

Malheureusement, les transports nocturnes n'existent pas au Fenua, vous ne pourrez compter que sur le taxi.


[image: ]A partir de quel âge

Tout comme en France métropolitaine, l'accès aux boîtes de nuit est réservé aux adultes de plus de 18 ans.


[image: ]C’est très local

Pour une immersion totale dans la fiesta polynésienne, le Zizou Bar à Papeete est sans doute votre meilleur choix où vous pouvez plonger tête la première dans la fête locale sans chichi.


[image: ]Fumeurs

La loi anti-tabac du 11 février 2009 interdit de fumer dans les lieux publics, discothèques comprises. Certains établissements de nuit sont toutefois équipés d’un espace réservé aux fumeurs.




Pratique

Se loger


[image: ]Budget / Bons plans

La Polynésie française peut sembler un peu chère, mais pas besoin d'avoir une fortune pour en profiter ! Ce n'est ni Saint-Martin ni les Maldives, donc il y a de tout pour tous les budgets et niveaux de confort.

[image: ] Pour les aventuriers avec un petit budget, des logements entre 1 700 XPF et 4 000 XPF la nuit par personne (environ 14 à 34 €) vous attendent souvent en dortoir ou en camping. Les îles plus éloignées offrent des prestations basiques, avec une eau tiède qui vous rappellera que vous êtes bien dans le Pacifique. La propreté est parfois à vérifier, mais sans reproche la plupart du temps. Attention, méfiez-vous des places limitées dans cette gamme. Réservez à l'avance ou vous risquez de devoir vous offrir un petit luxe imprévu !

[image: ] Avec un petit peu plus de moyens – entre 7 000 et 10 000 XPF la nuit par personne (58 à 84 € environ) –, vous pourrez vous offrir une petite chambre avec brasseur d'air dans une modeste pension de famille, surtout sur les îles les moins touristiques. À partir de 9 000 XPF la nuit par personne (75 €), vous avez déjà un peu plus de marge pour vous diriger vers une pension un peu plus coquette ; à ce prix-là, la demi-pension peut même être comprise. Les enfants bénéficient en principe de tarifs spéciaux.

[image: ] Pour une option plus autonome, pensez aux chambres et fares d'hôtes, avec salle de bains privée et cuisine : un chez-soi temporaire à louer à la nuit, la semaine ou au mois. Et pas besoin de partager la vie de famille, sauf si vous le souhaitez. Préparez-vous à débourser entre 13 000 et 30 000 XPF pour deux, avec ou sans demi-pension !

[image: ] En Polynésie, on appelle "gros" budget une petite enveloppe de 20 000 à 30 000 XPF par nuit et par personne (environ 250 à 500 €). Cette gamme de prix vous donnera accès à des hôtels et résidences classés avec bungalows climatisés, installés dans de grands jardins tropicaux ou carrément sur l'eau. Ces établissements offrent tout le package : restaurant, service de chambre, bureau d'activités. L'accueil est le plus souvent professionnel et décontracté. On est loin des chaînes de motels uniformes d'Europe, ici c'est plus authentique.
À budget équivalent ou presque, certains préféreront jouer les Robinsons avec un peu plus d'intimité. Et bien, sachez que c'est aussi possible au Fenua ! Si vous rêvez de vous retrouver en couple, entre amis ou en famille, l'option location de vacances peut s'avérer un bon plan (d'autant plus si vous êtes nombreux). Louer une villa de luxe est une option parfaite – surtout en groupe ! Un beau panel de villas de standing sont aujourd'hui proposées à la location saisonnière, particulièrement à Tahiti, Moorea et dans les Îles Sous-le-Vent, si bien que les agences spécialisées se sont multipliées ces dernières années. Pour éviter les mauvaises surprises, mieux vaut faire appel à leurs services plutôt que de passer en direct ; Stayinn' Travel et Enjoy Villas notamment, figurent parmi les plus sérieuses. Leurs sites Internet étant complets et bien fournis en photos, vous trouverez sans mal et en quelques clics la maison de vos rêves.

[image: ] Au-delà de 50 000 XPF par nuit et par personne (soit 419 €), vous entrez dans le royaume du grand luxe. Ici, on ne parle plus simplement d'un lit et d'un toit, mais de bungalows sur pilotis avec vue imprenable sur le lagon. Les suites, quant à elles, peuvent flirter avec des tarifs astronomiques, dépassant joyeusement les milliers d'euros la nuit. Bref, à ce prix-là, c'est presque la mer qui vous fait la révérence chaque matin !

[image: ] Avec l'ouverture du ciel à de nouvelles compagnies aériennes, le tourisme en Polynésie a pris son envol, et avec lui, les locations type « Airbnb » se sont multipliées. Certes, c'est une option qui peut sembler alléchante, mais n'oublions pas qu'elle joue en concurrence déloyale avec les pensions locales, qui, elles, croulent sous les taxes et charges. De plus, avec l'explosion des locations entre particuliers, les Polynésiens peinent à trouver un logement abordable. En résumé, ce n'est pas toujours l'idée la plus futée pour tout le monde !

[image: ] Attention, les tarifs indiqués ne s'entendent pas toujours toutes taxes comprises : alors mieux vaut poser la question avant de réserver, histoire d'éviter de grimacer au moment de régler ! La TVA sur l'hébergement est de 5 %, que vous soyez en pension ou à l'hôtel. Pour les hôtels classés, on ajoute une petite cerise sur la facture : 5 % de taxe gouvernementale pour la promotion touristique, plus 6 % de taxe de service. Certaines communes ajoutent même une taxe de séjour, entre 50 XPF (pensions) et 150 XPF (hôtels) par nuit et par personne. Et pour les croisiéristes, c'est 500 XPF par jour.


[image: ]A réserver

Il va sans dire que réserver votre hébergement à l'avance est une sage décision. Non seulement vous vous assurez un endroit où poser la tête, mais vous évitez aussi le délicat moment où l'on vous annonce que tout est complet... dans votre budget !


[image: ]C’est très local

La pension de famille, c'est un peu LA star de l'hébergement en Polynésie. Véritable institution, ces petites structures séduisent par leur accueil chaleureux et leur authenticité. En prime, vous pouvez parfois partager le quotidien de la famille hôte. Au menu : dortoirs ou camping pour les petits budgets, chambres, bungalows et maisonnettes pour les plus à l'aise. Certaines pensions flirtent même avec le standing des petits hôtels, et leurs tarifs peuvent s'envoler en conséquence. Attention, toutefois : sous le label "pension de famille" se cache une grande diversité d'expériences. Parfois vous dînerez en famille, parfois entre voyageurs, parfois seul face à votre assiette… Choisissez bien pour éviter les surprises et suivez le guide pour dénicher l'ambiance qui vous convient le mieux !


[image: ]Pour les gourmands

Le petit déjeuner est souvent inclus dans les pensions de famille (tout comme le dîner), mais attention : ce n'est pas toujours le cas dans les campings et hôtels. Si vous êtes du genre à vous contenter de quelques fruits, direction le marché (celui de Papeete notamment), mais prévoyez de vous lever à l'aube ! Comptez entre 800 et 1 200 CFP (6,70 à 10 €). Dans les pensions ou petits restaurants, prévoyez plutôt entre 1 300 et 3 000 CFP (10,80 à 25 €), avec, si vous êtes chanceux, du pain coco traditionnel et délicieux le dimanche ! Moins copieux que ceux des grands hôtels, ils se révèlent toutefois nettement suffisants pour entamer une bonne journée. Quant aux hôtels, c'est la haute gastronomie du matin, avec des buffets bien fournis à partir de 2 500 CFP (21 €) : viennoiseries, charcuterie, fromage, œufs, fruits et une myriade de mets sucrés ou salés. En boisson, on propose généralement : café, thé ou chocolat, ainsi que des jus de fruits fraîchement pressés… Un vrai festin pour bien commencer la journée !


[image: ]Fumeurs

Depuis 2009, il est interdit de fumer dans les lieux publics en Polynésie française. Si des dérogations sont prévues pour la mise en place de zones fumeurs en terrasse dans certains établissements hôteliers, les chambres restent non-fumeurs.
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Vie quotidienne


[image: ]Allo ?

[image: ] Les numéros polynésiens sont composés de 8 chiffres. Pour appeler un numéro polynésien depuis une ligne française, il vous faudra composer le 00 + 689 (indicatif du pays) + les 8 chiffres du numéro local. Exemple : 00 + 689 + 40 123 456.

[image: ] À l'inverse, pour téléphoner de Polynésie française en France, il vous faudra composer le 00 + 33 (indicatif de la France) + indicatif régional sans le 0 + les 8 chiffres du numéro local. Exemple : 00 + 33 + 1 + 12 34 56 78 – numéro équivalent en France : 01 12 34 56 78. Enfin, pour téléphoner de Polynésie française en Polynésie française, les 8 chiffres du numéro local suffiront. Exemple : 87 123 456.

[image: ] Si vous souhaitez utiliser votre mobile à l'étranger, vous devez préalablement activer une option (généralement gratuite) en appelant votre Service Clients. En revanche, nous vous recommandons chaudement de ne pas utiliser votre forfait français pour passer vos appels et sms, ni même pour vous connecter en 4G ou 5G, depuis la Polynésie : votre facture en rentrant risque d'être sévèrement salée. L'option la plus économique, et de loin, est de voyager avec votre mobile débloqué, mais avec une carte SIM locale, donc une ligne locale. Vous pourrez vous procurer une carte SIM pour environ 850 XPF (7 €) auprès des opérateurs Vini et Vodafone. Ensuite, vous pourrez recharger votre crédit téléphonique et/ou vos données mobiles à partir de 500 XPF (4 €) pour 30 min environ. C'est le moyen le plus pratique pour appeler, vous disposez en effet d'un numéro local. Quant à vos communications entre la Polynésie française et l'étranger, mieux vaut clairement télécharger des applis de communication sur votre smartphone : WhatsApp, Google Talk, Skype, Viber par exemple, pour lesquelles vous ne paierez rien si vous bénéficiez d'une connexion wifi, et bien moins cher qu'une communication téléphonique classique si vous appelez via vos données mobiles 4G ou 5G.


[image: ]Accessibilité

Les infrastructures adaptées aux personnes handicapées sont limitées à Papeete, et inexistantes ou presque sur les îles. Des progrès ont toutefois été réalisés depuis 20 ans : en 2000, un programme visant à la réhabilitation des équipements publics a été engagé (travaux sur les trottoirs, passages piétons, places de stationnement réservées...).


[image: ]Santé

Au quotidien, veillez surtout à vous protéger des moustiques pour limiter les risques de dengue, de chikungunya et de zika. Ne manquez pas non plus de bien désinfecter vos plaies car avec l’humidité, celles-ci mettent bien du temps à cicatriser.


[image: ]Urgences sur place

Comme en métropole, le 15 fonctionne pour joindre le SAMU, le 17 pour joindre Police Secours, et le 18 pour joindre les pompiers. Si besoin (mais nous ne vous le souhaitons pas), vous pouvez aussi contacter le (+689) 40 42 12 12 pour les secours en mer,  et le (+689) 40 42 34 56 pour SOS Médecins.

Si Papeete possède toutes les infrastructures nécessaires pour soigner tous types de maux, il n’en est pas de même pour les petites îles ou petits atolls. Les Polynésiens sont ainsi souvent obligés de prendre l’avion vers Raiatea ou Papeete pour se faire ausculter. Certains atolls aux Tuamotu ne disposent d’ailleurs d’aucune gendarmerie, d’aucun organisme de pompiers ou de médecins. Les habitants se rendent alors au dispensaire, où des infirmiers leur apportent les soins nécessaires. En cas d’extrême urgence, vous serez rapatrié à Papeete par Evasan (évacuation sanitaire).


[image: ]Sécurité

Les dangers sur place sont relativement mineurs. De rares accès de violence peuvent apparaître dans les discothèques lorsque l’ambiance bat son plein et que l’alcool commence à faire son effet : mieux vaut dans ce cas quitter l’établissement. Faites aussi attention sur la route, que vous soyez conducteur ou piéton, notamment de nuit car l’éclairage laisse parfois à désirer.


[image: ]LGBTQ

L'homosexualité est relativement bien acceptée en Polynésie, et les rae rae particulièrement bien intégrés. Du coup, un couple de même sexe ne devrait pas se sentir trop mal à l'aise. Évitez tout de même les manifestations d'affection en public (ce qui vaut d'ailleurs pour les couples hétéro). À noter : le premier mariage homosexuel a eu lieu début juillet 2013 à Haapiti, sur l'île de Moorea.


[image: ]Ambassade et consulats

La Polynésie française étant un pays d'outre-mer, elle dépend donc administrativement de la France. Sur place, les services de l'État sont assurés par le Haut Commissariat de la République en Polynésie française, situé sur l'avenue Pouvana'a Oopa de Papeete (nouveau bâtiment en face du Monument aux morts). Un certain nombre de démarches sont accessibles en ligne (www.polynesie-francaise.pref.gouv.fr) ; vous pouvez aussi contacter le standard téléphonique 24h/24 et 7j/7 au (+689) 40 46 87 00.


[image: ]Poste

L'office des postes et des télécommunications (OPT – www.opt.pf) est présent dans toutes les communes de Tahiti, même dans les îles les plus reculées. Son symbole ressemble au vieux symbole de la Poste métropolitaine, sauf qu'ici un poisson stylisé remplace un oiseau. Les bureaux de poste sont généralement ouverts du lundi au vendredi, de 7h30 à 16h grosso modo, avec des horaires variables.

Le courrier met entre 7 et 10 jours pour parvenir en métropole, mais cela peut être bien plus selon la motivation des fonctionnaires. Quant aux paquets, patience, le délai d'acheminement est d'environ trois semaines au mieux, jusqu'à deux mois au pire. Dans l'autre sens, sachez que la douane ouvre la plupart des paquets et des lettres d'une certaine épaisseur. Vous serez par ailleurs surpris de constater que les adresses dans les îles sont parfois étonnamment simples : par exemple « M. Machin, Manihi, Polynésie française », et votre courrier arrivera à destination !

Si besoin, vous pouvez vous faire envoyer du courrier en poste restante en mentionnant dans l'ordre, « Poste Restante », votre nom et prénom, « Agence OPT de… », le code postal et la commune dans laquelle vous vous trouvez, « Tahiti – Polynésie française ». Le délai de garde de votre courrier est de 15 jours.


[image: ]Médias locaux

Deux quotidiens existent en Polynésie française, La Dépêche de Tahiti et Les Nouvelles de Tahiti. On y retrouve souvent les mêmes informations, parfois les mêmes photos ; la plupart des articles sont consacrés aux nouvelles locales alors que le reste résume l'actualité internationale. La Dépêche de Tahiti, créée en 1964, est distribuée dans tous les archipels du Territoire, et même en France. On peut l'acheter aux vendeurs de rue dans les embouteillages du matin en allant vers Papeete. C'est dans La Dépêche que vous trouverez des petites annonces, ainsi que les horaires des avions et des bateaux. Ces deux journaux n'ont toutefois pas la verve journalistique de l'hebdomadaire Tahiti Pacifique. Créé en 1991 par Alex W. du Prel, ce dernier consacre dans chacun une partie importante aux enquêtes politiques, économiques et sociales, et n'hésite pas à faire des révélations ou à polémiquer sur certaines affaires du Fenua. Si vous êtes à l'affût de petites annonces, vous pouvez aussi en trouver dans le Paru Vendu, gratuit, qui sort tous les mardis. Certaines librairies de Papeete distribuent par ailleurs les journaux nationaux (Le Monde, Le Canard Enchaîné, Libération) avec un léger décalage. Quelques quotidiens étrangers sont également disponibles. En matière de magazines, les rayons des libraires sont souvent bien approvisionnés, mais gare au prix, souvent multipliés par deux. Toute la presse « fraîche » arrive en effet par avion, ce qui revient forcément assez cher. Les mensuels qui ne traitent pas d'actualité peuvent quant à eux arriver par bateau ; les éditions de différents mois se côtoient par conséquent dans le même rayon pour un même magazine. Parmi les mensuels les plus emblématiques du territoire, le féminin Fenua Orama remporte toujours autant de succès. Le kiosque du Vaima, à côté du Rétro, à Papeete, est le mieux fourni : il vend même des magazines étrangers.

Côté radio, on compte sur la bande FM de Tahiti plus d'une dizaine de stations parmi lesquelles RFO (grands journaux et flashs infos France Inter), Radio 1 (flashs infos Europe 1), Radio Maohi, Radio Bleue (chansons traditionnelles polynésiennes, radio appréciée des loueurs de voiture), Te Reo O Tefana (la radio d'opposition indépendantiste), Tiare FM (que l'on adore pour son répondeur !), Hiti FM (spécialisé dans les remix polynésiens de variétés françaises), Polynésie Première, ou encore NRJ et Star FM pour des tubes plutôt dance. Dans les îles éloignées en revanche, il arrive que seul RFO soit disponible sur les ondes.

À la télévision, deux chaînes publiques principales – Polynésie 1ère (la1ere.francetvinfo.fr/polynesie) et Tahiti Nui TV (www.tntv.pf) – occupent le paysage audiovisuel polynésien. Elles retransmettent bon nombre d'émissions des chaînes nationales, et beaucoup de séries américaines, choisies généralement parmi les plus stupides (et il y en a beaucoup !)… Petite télé du bout du monde, vous pourrez y apprécier les publicités locales franchement très drôles, voire même y reconnaître un ami ou une connaissance interviewé dans le cadre du journal ! TNTV est une chaîne polynésienne à caractère généraliste, et diffuse dans les deux langues. Elle propose parfois des reportages intéressants sur la Polynésie ou l'Océanie.
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Découvrir


Terre de rêves et de fantasmes, Eldorado vanté et convoité depuis la nuit des temps, la Polynésie française regorge de mythes et de clichés. Ah, la vahiné, lascive et exotique, en paréo, dansant le tamure sous le regard médusé des voyageurs... Mais la réalité est bien plus riche que ce simple cliché !
Avant de poser vos tongs sur le sable chaud, laissez-nous vous embarquer pour un tour d'horizon de l'histoire : découvrez ses moments glorieux comme ses ombres, son métissage culturel issu de différentes vagues d'immigration, ses défis économiques, sociaux, écologiques… Imaginez une nature luxuriante, un climat doux presque toute l'année et un peuple qui, encore aujourd'hui, combat pour gagner de plus en plus d'autonomie.
Voici un portrait coloré d'une terre d'outre-mer, accueillante comme jamais, qui a su charmer des âmes aussi illustres que Paul Gauguin, Jacques Brel ou Pierre Loti. Et on comprend mieux pourquoi une fois sur place.


La perle de Tahiti [image: ]


Le saviez-vous ? La perle noire de Tahiti n’est ni noire, ni de Tahiti ! En effet, elle peut prendre toutes les couleurs que présente la bordure des nacres à lèvres noires : du blanc nacré au gris lunaire, canon de fusil ou aile de mouche, en passant par le mordoré, le vert irisé, aubergine ou plume de paon, le violet, l’argent ou encore la couleur or – excessivement rare en Polynésie. La perle de Tahiti n’est donc jamais totalement noire, et les Polynésiens sont d’ailleurs plus prudents en les nommant « poe rava », ce qui signifie « perle foncée ». Il n’existe en outre aucune ferme perlière sur l’île même de Tahiti : de la petite exploitation familiale à la ferme industrielle employant jusqu’à quatre-vingts personnes, toutes sont désormais installées dans les archipels des Tuamotu et des Gambier. Mais qu’à cela ne tienne, la perle de culture de Tahiti restera toujours un pur trésor du patrimoine polynésien…
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Perle de Tahiti - © chameleonseye - iStockphoto.com
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Histoire de la perle de Tahiti

L’histoire de la perle de culture de Tahiti est étroitement liée à celle d’un certain Jean-Marie Domard, docteur vétérinaire. Né en 1927, il postula en 1956 auprès du ministère de la France d’outre-mer pour sauver la « Pinctada margaritifera » et œuvrer au repeuplement des lagons nacriers de Tahiti. Pendant les dix années qui suivirent, la pisciculture et la perliculture en Polynésie française ont durablement changé. Domard commença par instaurer une règlementation des plans de pêche, limiter les périodes de plonge aux nacres, constituer des coopératives pour les pêcheurs et même créer une école pour les plongeurs. Il poursuivit ensuite sa mission par la réalisation d’un audit des bancs nacriers du territoire entre 1958 et 1959, dont il publia le compte-rendu en 1962. On y apprend notamment que si la grande huître nacrière et perlière est présente dans de nombreuses îles, ses gisements ne sont suffisamment importants pour être exploités commercialement que dans une vingtaine d’atolls des Tuamotu, dans deux atolls des îles Sous-Le-Vent, et à Mangareva. Il classa ainsi les lagons d’après leur importance de production, et arrêta ce classement à 27 îles et atolls. De ces constats, Domard décida la mise en place d’élevages domaniaux afin de préserver l’espèce : près de 55 000 pintadines furent ainsi placées en élevage ; en 1960, pas moins de 120 000 furent cultivées sur l’atoll d’Hikueru ! Pour régler la problématique des vols qui se généralisait, il fut décidé l’élevage de nacres percées d’un brin de nylon : ainsi percées, les valves portaient une marque indélébile rendant leur commerce interdit.

Le défi de la survie de l’espèce étant désormais en bonne voie, Domard se concentra dès 1961 à son plus grand rêve : les premières greffes d’huître perlière de Polynésie. Celles-ci eurent lieu dans le lagon de Hikueru, et furent réalisées par le greffeur japonais Churoku Moroi – les Japonais étant déjà renommés pour leur savoir-faire en la matière.

Technique de la greffe

Après avoir récolté les naissains issus de la fécondation en pleine eau, les perliculteurs séparent délicatement les minuscules nacres, puis les déposent dans de petits filets individuels afin de les protéger des prédateurs. Pendant trois ans, ils veillent minutieusement à la qualité et la température de l’eau, et les nettoient régulièrement afin qu’elles se développent harmonieusement. Quand les huîtres ont atteint leur maturité, elles sont prêtes pour la greffe.

Une huître en très bonne santé est alors sélectionnée : elle deviendra l’huître donneuse. Son manteau producteur de nacre est découpé en une cinquantaine de petites lamelles appelées « greffons ». Les huîtres receveuses, quant à elles, sont greffées une à une à la pince et au scalpel, par des professionnels payés à prix d’or. De plus en plus souvent, ce sont désormais des Polynésiens ou des Chinois, qui réussissent à acquérir le savoir-faire des maîtres japonais. Une petite incision est pratiquée dans l’organe reproducteur de l’huître ; y sont déposés le greffon et le nucléus, une bille parfaitement sphérique produite à partir d’un mollusque pêché dans la rivière du Mississipi. La taille du nucléus choisi par le greffeur varie selon l’espace offert par la gonade (organe génital de l’huître). C’est donc une véritable opération chirurgicale, qui ne dure que quelques secondes, et à laquelle la majorité des huîtres ne survivent pas. Immergée de nouveau, l’huître sécrète tranquillement sa nacre au rythme d’un millimètre par an. Régulièrement nettoyée et contrôlée, elle est ouverte pour la première récolte au bout d’un an et demi (ou plus longtemps si le perliculteur le désire). Lors d’une récolte, seulement 2 % des huîtres donnent une belle perle ; les rebuts constituent une immense partie de la production, et sont interdits à la commercialisation.

Une deuxième greffe est possible uniquement si la première perle est de qualité car en vieillissant, l’huître perlière produira une nacre de moins en moins belle.

La perliculture et son économie

La perle de Tahiti, produite en Polynésie française et nulle part ailleurs, constitue la deuxième source de revenus de la Polynésie française. Ce secteur n'est aujourd'hui plus aussi porteur qu’auparavant (la concurrence est forte avec les productions australiennes, indonésiennes, japonaises et chinoises), et la pandémie a mis le secteur de la perliculture en souffrance. Depuis 2019, les recettes d'exportation sont divisées par deux et aujourd'hui et il y a un manque au niveau des greffeurs. En effet, les greffeurs chinois qui ont été bloqués dans leur pays en raison de la crise sanitaire a provoqué une baisse de la production.

En Polynésie, les exportations de produits perliers sont divisées en trois catégories : les perles de culture brutes qui représentent environ 98 % des recettes, les ouvrages en perle (produits transformés) qui représentent 1,5 % des recettes, et les keishis, mabe et autres perles de culture brute teintées, qui représentent les 0,5 % restant. Autrement dit, l'importance de la Polynésie est quasiment nulle dans le secteur de la bijouterie à base de perles travaillées ; il conviendrait donc de développer ce marché de la bijouterie afin d'obtenir « une plus grosse part du gâteau ».

Pour rester compétitifs sur le marché, les producteurs doivent être de plus en plus efficaces et adapter en permanence leur capacité de production. Une condition qui n’est pas sans inquiéter les propriétaires des petites fermes perlières, qui risquent un jour ou l’autre de se faire absorber par les gros producteurs. Plusieurs ont d’ailleurs fermé ces dernières années.

Pour parer à cette délicate réalité économique, ou en tout cas essayer de la prévenir au mieux, plusieurs mesures telles que la création de Groupements d’Intérêt économique (GIE), la mise en œuvre d’une réglementation du négoce et celle d’une classification officielle des perles de Tahiti, constituent des actions encourageantes. 

Guide d’achat et classification officielle

La perle de culture de Tahiti autrefois appelée « Perle noire » est l'un des rares joyaux organiques au même titre que le corail et l'ivoire. L'appellation officielle « perle de culture de Tahiti » est réservée aux perles provenant d'une greffe de l'huître perlière Pinctada margaritifera (variété cumingui) ou « huître à lèvres noires », cultivée en Polynésie française. Vous pouvez admirer cette culture entre autres au Musée de la Perle Robert Wan à Papeete, à la ferme perlière Champon à Taha'a, ou Vairua Perles à Raiatea.

La classification officielle des perles de culture de Tahiti permet de déterminer le prix d'une perle en fonction de 3 critères : la taille, la forme, et la qualité de sa surface. Certaines teintes rares ajoutent par ailleurs une plus-value, de même que l'assortiment de plusieurs perles de même couleur (pour des boucles d'oreilles ou un collier).

Concernant la taille, le diamètre des perles est exprimé en millimètres. Il varie généralement entre 8 et 16 mm, avec des exceptions pouvant aller jusqu'à 20 mm, voire même au-delà ; le prix augmente tous les demi-millimètres.
 Plusieurs catégories de forme sont également à relever :

[image: ]  Ronde : sphère parfaite ou assimilée, dont le taux de variation du diamètre est inférieur à 2 %.

[image: ]  Semi-ronde : sphère légèrement déformée, dont le taux de variation du diamètre est supérieur à 2 % mais inférieur à 5 %.

[image: ]  Goutte, poire, ovale, bouton : perles qui présentent toutes au moins un axe de symétrie, et dont les formes évoquent une goutte, un ovale, etc.

[image: ]  Semi-baroque : perle qui présente au moins un axe de révolution. Elle se situe à la croisée des chemins, n'étant ni goutte, ni baroque.

[image: ]  Baroque : perle irrégulière qui ne rentre pas dans les catégories précitées. En général sans axe de symétrie.

[image: ] Cerclée : la perle cerclée est caractérisée par la présence d'au moins un cercle concentrique situé au-delà du tiers supérieur ou inférieur de la perle, quelle que soit sa forme. Les perles présentant des anneaux de couleur ne sont pas considérées comme des perles cerclées.

 

Enfin, la catégorie de surface est déterminée par la combinaison de deux caractéristiques physiques : l'état de la surface et l'intensité du lustre. La perle doit présenter une couche perlée d'une épaisseur minimale de 0,8 mm, continue sur au moins 80 % de la surface, et ne doit pas laisser apparaître le nucleus (ou noyau), même par transparence. Le classement s'étend de la catégorie « A » (perle sans imperfection, excellent lustre) à la catégorie « D » (perle présentant un lustre faible et des imperfections légères sur plus de 60 % de sa surface, avec une tolérance d'au plus 20 % d'imperfections profondes et/ou des piqûres blanches). Un excellent lustre correspond à une réflexion totale de la lumière, lui conférant un effet miroir. Au contraire, une perle sans lustre observe plutôt un aspect mat. Après un examen rapproché, le niveau de perfection et le lustre sont facilement identifiables à l'œil nu. Certaines couleurs sont mises en valeur sur une peau claire et d'autres sur une peau plus mate. Il est recommandé d'essayer les perles à la lumière du jour pour déterminer la couleur qui vous va le mieux, mais aussi pour identifier les imperfections de surface, le niveau du lustre, et pour mieux apprécier la beauté de votre future perle.

Tout produit ne répondant pas à ces critères est considéré comme un rebut et est interdit à la vente. Mais si la classification est un outil précis, elle n'est hélas pas enseignée aux vendeurs de perles et son application n'est pas contrôlée par les autorités locales. Elle peut donc être interprétée différemment dans chaque ferme perlière et a fortiori dans chaque boutique. Et puisque le prix dépend de cette évaluation, la même perle pourra être expertisée différemment d'une boutique à l'autre selon l'expérience et l'éthique professionnelle du propriétaire. Faites donc preuve d'observation, de patience et de curiosité pour dénicher la perle de vos rêves à un prix adéquat et raisonnable.

Entretenir votre perle

Maintenant que vous avez « craqué » pour ce bijou lors de votre visite à Rangiroa par exemple chez Guauguin's Pearl, ou à Moorea chez Pearl Romance, sachez en prendre soin. Souvenez-vous que les perles sont des matières produites par des organismes vivants, elles sont constituées de cristaux de carbonate de calcium sensibles aux acides. Les perles n'ont donc pas la même dureté que les pierres précieuses. Pour les protéger, évitez de les mettre en contact direct avec d'autres bijoux qui pourraient les rayer ; évitez également le contact avec des détergents ou des produits acides tels que les laques ou les parfums. Ne pas dormir ni se baigner avec ses perles est aussi une règle élémentaire pour en prendre soin. Quand vous les rangez, prenez l'habitude de nettoyer les perles montées sur or ou argent avec un chiffon doux. Vous pouvez également les laver avec de l'eau et un peu de savon liquide neutre, en prenant soin de bien les rincer, les sécher, puis les lustrer avec une microfibre ou peau de chamois. Vous pouvez aussi bien sûr les confier à votre joaillier pour un petit entretien…




Paul Gauguin [image: ]


« Je vais à Tahiti et j'espère y finir mon existence. Je juge que mon art n'est qu'un germe et j'espère là-bas le cultiver pour moi-même à l'état primitif et sauvage. » C'est sur ces mots que Paul Gauguin, le « peintre maudit », quitte l'Europe et s'installe pour la première fois à Tahiti en 1891. Éprouvant un rejet de la société occidentale, esquivant les contraintes du quotidien et fuyant les difficultés financières, l'artiste en devenir rêve alors d'une existence utopique au sein d'une civilisation ancienne. Si la désillusion fut partielle et les rebondissements nombreux, la Polynésie se révéla être une puissante source d'inspiration pour Gauguin, qui y réalisa quelques-uns de ses plus beaux chefs-d'œuvre. « D'où venons-nous ? Que sommes-nous ? Où allons-nous ? », un questionnement constant pour le peintre, qu'il mit sur toile à Tahiti avant de trouver son paradis d'adoption : l'île d'Hiva Oa, aux Marquises.
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Paul Gauguin, La Orana Maria, 1891, huile sur toile, 113,7 × 87,6 cm - © Everett - Art - shutterstock.com
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Paul Gauguin, Fatata te Miti, 1892, huile sur toile, 68 × 92 cm - © Everett - Art - shutterstock.com
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Deux femmes, Paul Gauguin, 1901 ou 1902, huile sur toile, 73.7 x 92.1 cm - © Everett - Art - shutterstock.com



La jeunesse de l’artiste

Eugène-Henri Paul Gauguin naît à Paris le 7 juin 1848 d'un père journaliste et d'une mère péruvienne, fille de la femme de lettres engagée Flora Tristan. Il passe son enfance au Pérou, où son père décède en 1851. De retour en France à l'âge de 7 ans, il étudie puis prépare l'école navale, pour s'engager enfin dans la marine à l'âge de 17 ans. Second lieutenant sur le Chili, il écume tous les océans du globe de 1868 à 1871. Mais sur les conseils de son tuteur Gustave Arosa, il opte finalement pour une vie rangée et une voie noble, et devient agent de change à Paris en 1872, où l'attend une certaine réussite financière. Il se marie en 1873 avec une Danoise, Mette-Sophie Gad, avec qui il aura cinq enfants.

Le bouleversement impressionniste

Le premier tournant de sa vie a lieu en 1874, lorsqu’il assiste avec son tuteur, grand amateur d’art, à une première exposition impressionniste. Fasciné, il se met à collectionner, achète des toiles de Monet, Manet, Renoir et Pissarro, et se lance comme peintre amateur. En 1876, il expose pour la première fois à Viroflay et se fait remarquer par Camille Pissarro, qui l’invite à travailler avec Guillaumin et Cézanne. Il commence alors à exposer avec d’autres impressionnistes.

En 1882, un krach boursier brise sa carrière d’agent de change. Un mal pour un bien peut-être : le jeune peintre décide de se consacrer exclusivement à son art.

Le temps de la tourmente

Les années suivantes se révéleront agitées. À partir de 1882, Gauguin tente difficilement de vivre de sa peinture à Rouen, où il réalise une quarantaine de tableaux. Mais l'argent manque. Attendant la fin de la crise, il devient un temps représentant en toiles de bâche au Danemark ; nouvel échec, par ailleurs accompagné de l'incompréhension de la belle-famille. En 1885, n'ayant plus les moyens d'assurer la subsistance de sa femme et de ses enfants, il les abandonne et rentre à Paris, où il commence à travailler la céramique et s'associe avec Ernest Chaplet pour produire 50 œuvres.

Les premiers sentiments d’exotisme

Après deux tentatives d’installation au Panama et en Martinique en 1887 – une rude année où Gauguin, enthousiasmé par la lumière et les paysages, peindra tout de même dix-sept toiles –, il se réfugie de nouveau à Paris, puis à Pont-Aven, petit village du Finistère. « L’expérience que j’ai faite à la Martinique est décisive », écrira-t-il quatre ans plus tard. Là seulement je me suis senti vraiment moi-même, et c’est dans ce que j’ai rapporté qu’il faut me chercher si on veut savoir qui je suis. ». En effet, les œuvres de Paul Gauguin évoluent. Il passe des tonalités denses et lourdes à l’exotisme et à la couleur, qu’il puise dans les émerveillements de sa jeunesse en mer (Bord de mer, 1887). À son retour en métropole, sa rupture avec l’impressionnisme apparaît d’ailleurs avec Vision après le sermon (1888), également appelée La Lutte de Jacob avec l'ange, qui influencera Pablo Picasso, Henri Matisse et Edvard Munch. Une œuvre qui marque un nouveau style propre à l’artiste : le symbolisme.

L’épisode d’Arles, une amitié tumultueuse

En 1888, sur invitation de Vincent Van Gogh rencontré deux ans plus tôt, Gauguin se rend à Arles. Les deux artistes passent deux mois ensemble et peignent la série sur les Alyscamps, des portraits, des paysages et des natures mortes. Grands sensibles, rapprochés par un intérêt commun pour la couleur, ils entrent pourtant en conflit lorsque Gauguin peint Van Gogh peignant des tournesols, portrait dont Van Gogh dira : « C'est bien moi, mais devenu fou. » Cette riche phase artistique tourne mal et se termine sur le fameux épisode de l'oreille coupée de Van Gogh, le 23 décembre 1888.

Le premier séjour à Tahiti

Après quelques nouveaux chefs-d’œuvre dont Le Christ jaune et Autoportrait au halo et au serpent, Gauguin ne pense plus qu’à fuir. Lorsqu’il décide de partir pour Tahiti, l’homme entend réconcilier sa vie et son œuvre. « Entouré d’une nouvelle famille, loin de cette lutte européenne après l’argent. Là à Tahiti, je pourrai, au silence des belles nuits tropicales, écouter la douce musique murmurante des mouvements de mon cœur en harmonie amoureuse avec les êtres mystérieux de mon entourage. Libre enfin, sans souci d’argent, je pourrai aimer, chanter et mourir », écrivait-il. C’est pourtant un homme déjà usé, abordant la quarantaine, qui débarque sur les rivages polynésiens, après un parcours tortueux et semé d’embûches.

En avril 1891, il s’installe ainsi à Mataiea, sur l’île de Tahiti, et fait la connaissance de Taha’amana, 13 ans. La désillusion est rapide : la civilisation ancienne qu’il recherche n’existe plus, mais cette période est tout de même féconde. La jeune fille, avec qui il entame une relation – critiquée par les commentateurs au vu de son très jeune âge – devient une véritable muse : Gauguin ne peint pas moins de soixante-dix toiles en quelques mois. La plupart des tableaux de cette époque relatent des scènes de la vie quotidienne où sont représentées des figures tahitiennes, mais une certaine mélancolie s'échappe, le regard des personnages est absent et leur attitude dégage une certaine douceur, comme dans Femmes de Tahiti notamment.

Rattrapé par la tristesse de la perte de sa fille Aline, par la misère et par la maladie, le peintre sombre bientôt dans la déprime et tente même de mettre fin à ses jours.

Le second séjour à Tahiti

En 1893, Gauguin repart pour l'Europe pour y vendre ses toiles. Il réalise une grande exposition à Paris et se lance dans la rédaction de Noa-Noa. Mais son séjour est parsemé de déceptions avec un nouvel échec financier et la perte d'un procès. Écœuré par la civilisation occidentale, il repart pour Tahiti en 1895.

Paul Gauguin s'installe alors à Punaauia avec la jeune Pau'ura, 14 ans... Bien qu'il ne réussisse pas à recréer l'ambiance heureuse des jours passés à Mataiea, il signe quelques-unes de ses plus belles toiles : Nave Nave Mahana (Jours délicieux), Poèmes barbares et surtout : D'où venons-nous ? Que sommes-nous ? Où allons-nous ?, aux formes massives et aux couleurs saturées. « La couleur, il faut tout lui sacrifier ! », disait-il. Mais là encore, aigreur et alcool auront raison de lui : déprimé, le peintre sauvage trouve Tahiti déjà trop occidentalisée.

Hiva Oa, tumultueuse fin de vie

Après une hospitalisation à l’hôpital de Papeete et une nouvelle tentative de suicide, Paul Gauguin met le cap sur les Marquises à l’été 1901 et s’installe dans le village d’Atuona, sur l’île d’Hiva Oa. Si le paradis, cette fois, lui semble proche, l’artiste déchantera encore rapidement. Il prend pour cible les abus de l'administration coloniale, qu’il provoque dès qu’il en a l’occasion, se bat pour le droit des indigènes et observe un véritable rejet de l’Église. Avec l'accord du chef d'un petit village, il enlève la jeune Marie-Rose Vaeoho, de 39 ans sa cadette, de l’école catholique. Enceinte, la jeune femme est rapidement envoyée dans son village pour accoucher ; voulant se moquer de l'évêque, le peintre ne tardera pas à la remplacer par Henriette, élève de l'école des Sœurs et épouse du servant de messe. Et comme deux provocations valent mieux qu’une, il baptisa aussi sa cabane la « Maison du Jouir ».

Malgré ses démêlés avec l’Église et les gendarmes, Gauguin est sous contrat avec le marchand d’art Ambroise Vollard, basé à Paris, qui lui verse des mensualités de 300 francs et lui fournit gratuitement toile et couleurs en échange d’un minimum de vingt-cinq tableaux par an, dont le prix unitaire est fixé à 200 francs. L’artiste peint alors vingt-neuf tableaux en 21 mois, ainsi que de nombreux dessins, gravures et sculptures, parmi lesquelles ses créations les plus profondes : Contes barbares (1902), Cavaliers au bord de la mer (1902). Sa dernière œuvre est un autoportrait.

Poursuivi, alcoolique, toxicomane, syphilitique et miséreux, « Koke » comme l’appellent alors les habitants d’Hiva Oa, s’éteint à l’âge de 55 ans le 8 mai 1903, en artiste maudit et dans l’anonymat le plus total. Il aura en tout achevé près de cent tableaux, quatre cents gravures et des dizaines de sculptures. Il repose depuis au cimetière du Calvaire, au-dessus du village d’Atuona, laissant derrière lui un souvenir pour le moins mitigé. Sa tombe côtoie celle de Jacques Brel, lui aussi tombé amoureux de l’île.

Une gloire posthume

Bien malgré lui, ce n'est qu'après sa mort que Paul Gauguin connut gloire et succès. Véritable avant-gardiste en matière d'art moderne, le marchand d'art Ambroise Vollard avait anticipé : il faisait rapatrier par bateau à Paris toutes les toiles à peine sèches de l'artiste. Ainsi, celui qui a aussi révélé Paul Cézanne, Vincent Van Gogh, Henri Matisse ou encore Pablo Picasso, a projeté Gauguin en haut de l'affiche en France, en Europe et dans le monde dès le début du XXe siècle.

Aujourd'hui, ses œuvres sont exposées dans six musées en France dont le célébrissime musée d'Orsay, ainsi que dans une vingtaine de musées aux quatre coins du monde. Un musée Gauguin a même été créé sur l'île de Tahiti, mais a malheureusement fermé ses portes il y a quelques années. À Atuona, le centre culturel Gauguin retrace quant à lui la vie de l'artiste avec peintures, lettres, photographies, et divers souvenirs à l'appui. La plupart sont évidemment des reproductions, les originaux étant conservés dans les musées des grandes capitales.

Enfin, parmi les ventes les plus spectaculaires, sont à noter celle, en mars 2008, du tableau La Fin royale (1893), achetée par le Getty Museum de Los Angeles pour un montant avoisinant les 30 millions de dollars, la vente, en février 2015, de l'œuvre Quand te maries-tu ? (Nafea faa ipoipo ?), peinte en 1892 et vendue 7 francs aux Marquises à la mort de Gauguin, acquise par une famille qatarie pour un montant de 300 millions de dollars, ou encore la vente de Maternité II (1899) en novembre 2022 pour 105,73 millions de dollars lors de la vente aux enchères de la collection de Paul Allen.

Hommages

Tantôt artiste respecté, tantôt homme controversé, Paul Gauguin et sa tortueuse existence ont inspiré plus d’une œuvre littéraire et cinématographique. L’écrivain Victor Segalen, débarqué à Hiva Oa trois mois après le décès du peintre à qui il voue une étrange fascination, rédigea plusieurs textes hommage tels que la nouvelle Le Maître du jouir, l’article Gauguin dans son dernier décor (1904) ou encore Hommage à Gauguin (1916) pour la préface de l'édition des lettres de Gauguin à son ami Georges-Daniel de Monfreid. Le peintre est par ailleurs le héros, avec sa grand-mère Flora Tristan, du plus récent roman Le Paradis – un peu plus loin (2003) de Mario Vargas Llosa, prix Nobel de littérature 2010. Dans cet ouvrage, l’auteur retrace la vie de Gauguin à Tahiti et son désir de quitter la civilisation européenne qui l'aurait détruit.

Au cinéma, l’artiste a inspiré six longs-métrages. Le dernier en date, Gauguin – Voyage de Tahiti, réalisé par Édouard Deluc et sorti en 2017, a été interprété par Vincent Cassel dans le rôle principal. Certains médias ont notamment critiqué l'approche de l'auteur sur la nature des relations sexuelles de l'artiste. La belle bande dessinée Gauguin - L'autre monde, de Fabrizio Dori (2016) reprend la palette colorée du peintre pour décrire la fin de vie prolifique et polynésienne de Gauguin.




Monoï [image: ]


C'est pour beaucoup une petite bouteille de verre aux allures de flacon pharmaceutique avec une étiquette colorée, parfois une fleur de Tiaré, où figure une vahiné comme une image d'Épinal. C'est aussi un parfum sensuel et enivrant, celui de la fleur de Tiaré, où se mêlent des notes de gardénia, de tubéreuse avec des aspects de fleurs de pommier. C'est enfin une huile naturelle légère et souple qui caresse la peau d'une délicieuse sensation de douceur et nourrit les cheveux assoiffés par le soleil et le sel de la mer. Une drôle d'huile qui fige lorsque la température descend au-dessous d'un seuil de bien-être et de volupté : 24 °C. Alors en hiver, ceux qui ne peuvent s'en passer la réchauffent au creux de la main ou bien sous l'eau chaude… C'est que le monoï de Tahiti est hautement addictif pour les sens : une fois goûté les délices de ses bienfaits, il devient difficile de s'en passer.
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Fleur de Tiaré - © Green Pea Design - iStockphoto.com
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Monoï - © fancy - shutterstock.com



[image: ]

Un trésor prisé

Star des plages de Saint-Tropez et de la Côte d’Azur, élixir d’été pour la peau et les cheveux, le Monoï de Tahiti a acquis en France métropolitaine le statut de produit culte. Il évoque des parfums de sable chaud, éveille des sensations voluptueuses et sensuelles, des envies merveilleuses d’ailleurs et de paradis. Un peu comme si là, en France, de l’autre côté du monde, il pouvait livrer quelque chose de sa tradition millénaire, garder encore la force de la culture maohi dont il est issu. Car à Tahiti et dans ses îles, le monoï recouvre une réalité bien plus vaste et plus extraordinaire…

Malheureusement, si un certain nombre de marques occidentales utilisent la mention « monoï » à des fins marketing et commerciales pour des produits dérivés de qualité parfois douteuse – autobronzants en tête –, le véritable Monoï de Tahiti ne se trouve que rarement dans les rayons de nos supermarchés métropolitains. Profitez donc de votre voyage pour faire le plein !

Un produit 100 % Fenua

Un décret d’Appellation d’Origine de 1992 définit très précisément le mode de fabrication de cet élixir tant apprécié. « Le Monoï de Tahiti est le produit obtenu par la macération de fleurs de tiaré dans l’huile de coprah raffinée, extraite de noix de coco récoltées dans l’aire géographique de Polynésie française au stade de noix mûres, sur des sols d’origine corallienne. Ces noix doivent provenir du cocotier Cocos nucifera et les fleurs de tiaré de l’espèce végétale Gardenia taitensis (Flore de Candolle) d’origine polynésienne, récoltées au stade de bouton… ».

Le cocotier des sols coralliens de Polynésie produit en effet une huile raffinée (de première pression) dont les laboratoires cosmétiques apprécient tout particulièrement le soyeux et la légèreté du toucher.

La fleur de tiaré quant à elle, est une fleur endémique de Polynésie française. Elle est même devenue son emblème. Symbole de pureté et de beauté, c’est elle que l’on porte avec grâce sur l’oreille – à droite si le cœur est libre, à gauche sinon –, c’est elle qui accueille les nouveaux arrivants et célèbre leur bienvenue. Mais au-delà de ses charmes, la fleur de tiaré est aussi l’une des plantes les plus importantes du ra’au Tahiti : la pharmacopée traditionnelle de Tahiti et ses îles. Les fleurs sont en effet abondamment citées dans les préparations les plus diverses allant du traitement de certains eczémas aux maux de tête en passant par les piqûres d’insecte.

Une recette ancestrale

Dans la préparation du Monoï de Tahiti AO (appellation d'origine), la fleur est utilisée fraîche, cueillie le matin au stade de bouton, et mise en macération dans les 24h qui suivent sa cueillette. La macération dans l’huile raffinée de coprah – la chair de la noix de coco – dure au moins 10 jours et permet d’extraire les vertus de la fleur. L’huile est ensuite soigneusement filtrée.

Sur le marché de Papeete et chez les artisans on peut également trouver une autre qualité de monoï, le mono’i traditionnel (prononcer « mono-i ») qui correspond à une méthode de fabrication plus ancienne : la chair fraîche râpée de noix de coco est mise à cuire au soleil, à l’abri d’une feuille ou d’un paréo ; préparation à laquelle on mélange ensuite des fleurs fraîches ou sèches de tiaré. L’addition parfois observée de bernard-l’hermite ou de tête de chevrette pilés permet d’accélérer le processus de séparation de l’huile qui vient à surnager au bout de plusieurs jours, et qui donne le mono’i traditionnel, le fameux mono’i des Mama.

Des bienfaits incontestés

L'utilisation du Monoï de Tahiti en produit solaire n'est autre qu'un détournement occidental. En maohi, le mot mono'i peut être traduit par « huile parfumée » ou « huile sacrée » (en français le mot orthographié monoï, est l'un des rares mots tahitiens à être entré dans le dictionnaire de la langue française). L'étymologie révèle en effet plus clairement l'utilisation traditionnelle du produit. Dans les îles, le mono'i accompagne chaque moment de la vie des Polynésiens, et ce depuis plus de 2 000 ans.

Dès la naissance, la maman prodigue à son enfant un massage à l'huile de monoï. Il s'agit à la fois de stimuler le bon développement psychomoteur de l'enfant et de conditionner sa peau, de la nourrir, de la protéger. Le monoï est ensuite utilisé de façon quotidienne par les Tahitiens comme une véritable seconde peau naturelle dont les fonctions peuvent être modulées par différentes plantes : il protège du froid de la rivière ; chargé de miri, il protège aussi des mauvais esprits ; aux Marquises, le humuei, un monoï accommodé de plantes parfumées, sert même à attirer l'être aimé ! Le monoï est également apprécié pour nourrir les cheveux longs et épais que les rigueurs du climat et des éléments rendent secs et difficiles à coiffer.

Huile naturelle de soin et de beauté, le monoï conjugue ainsi au quotidien la symbiose de l'homme et de la nature – une notion au cœur de la cosmogonie polynésienne. Bien plus qu'un simple soin de la peau pour qui veut bien y lire la nature multidimensionnelle, le monoï dit toute la richesse d'un sens de l'harmonie et de l'équilibre. Cet aspect n'est nulle part mieux révélé que dans la tradition du Taurumi Ma'ohi, le massage ancestral. Il peut être pratiqué très simplement dans le cadre familial, le soir, à l'ombre apaisante d'un arbre, dans un lieu à la fois paisible et ouvert, ou de façon plus formelle par un tahu'a, un spécialiste.

Toute une culture

Soin de la peau, soin du corps et de l’âme, le monoï est évidemment un soin sacré, une huile d’onction que l’on retrouve dans de nombreux rituels ou cérémonies. Pas de mariage ou de couronnement royal sans monoï et fleurs de Tiaré.

Des rituels sacrés de Polynésie à la petite bouteille tropézienne, le Monoï de Tahiti, comme le tatouage, dit toute la force et la modernité d’une culture mythique. Une culture qui, bien avant que l’Occident ne redécouvre les vertus de l’équilibre du corps et de l’âme, a su produire un sens devenu naturel et spontané du bien-être, de la grâce et de la beauté. Aujourd’hui, le Monoï de Tahiti est devenu un ambassadeur de la Polynésie dans le monde ; les plus grandes marques de beauté et de bien-être s’en inspirent pour formuler des soins capables de distiller la magie du Pacifique et de faire découvrir tout l’esprit d’un certain art de vivre.




La vanille de Tahiti [image: ]


Avec la perle et le monoï, la vanille constitue l’une des plus douces richesses du Fenua. Lorsqu’on l’a humée, goûtée, touchée et admirée, comment l’oublier ? Sa gousse est noire et élégante, son parfum enivrant, sa saveur suave et intense, son teint éclatant et la texture de sa peau fine et sensuelle… Fruit d’une nature généreuse et d’un climat propice, la vanille de Tahiti est célèbre pour ses propriétés exceptionnelles. C'est une orchidée unique au monde dont peuvent se targuer les îles paradisiaques de Polynésie française. Essentiellement cultivée sur les îles de la Société – Taha’a en tête –, vous la dégusterez un peu partout sur le territoire sous forme de crème glacée bien sûr, dans les confitures du petit déjeuner, mais aussi en sauce pour sublimer votre mahi-mahi. Plus audacieux : à votre retour en métropole, osez l’associer au poireau, vous serez surpris de ce savoureux mariage…
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Gousses de Vanille en train de sécher au soleil - © SpVVK - iStockphoto.com
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Fleur de vanille - © guillaume_casa - shutterstock.com
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Origines de la vanille de Tahiti

Le vanillier se présente comme l’unique orchidée au monde à produire un fruit comestible, et ce parmi les quelque 20 000 espèces existantes. Comme la plupart des orchidées, il est originaire d'Amérique centrale et a été introduit par l’homme dans les pays producteurs depuis la découverte du nouveau monde.

En 1848, l'amiral Hamelin importa à Tahiti des plants de Vanilla aromatica ; deux ans plus tard, son homologue l'amiral Bonnard importa quant à lui des plants de Vanilla fragrans. Les deux espèces furent alors croisées pour obtenir la variété la plus appréciée et la plus cultivée de Tahiti : la Vanilla tahitensis. Cette nouvelle variété s’adapta rapidement au climat propice des îles ; la culture de la vanille de Tahiti à grande échelle débuta en 1880 et devint l’une des premières ressources économiques du territoire jusqu’aux années 1960. Aujourd’hui apprécié et utilisé par les experts du monde entier, « l’or brun » polynésien est devenu un produit de luxe. Pour ses subtils arômes d’abord, mais aussi pour sa rareté.

En effet, toutes les variétés de vanille ne possèdent pas de vertus aromatiques, si bien que deux variétés seulement se partagent la production mondiale : la Vanilla fragans (vanille Bourbon), cultivée dans tous les pays producteurs dont Madagascar, l'île de la Réunion, l’Indonésie, le Mexique, l’Ouganda, les Comores et l’Inde, et représentant 99 % de la production mondiale ; et la Vanilla tahitensis, la fameuse Vanille de Tahiti donc, cultivée exclusivement sur le territoire polynésien et représentant seulement 1% de la production mondiale.

Une culture minutieuse

La pollinisation de la fleur de vanille se pratique manuellement : un mariage nécessitant minutie et dextérité, et garantissant à la vanille de Tahiti son caractère artisanal et sa qualité. Un soin particulier, quasi maternel, lui est prodigué tout au long de sa culture et de son séchage.

À l’état sauvage, le vanillier vit en milieu forestier tropical humide et se développe particulièrement bien sur les sols riches en humus des vallées profondes et humides. En Polynésie, la combinaison du climat tropical et du sol fertile des îles volcaniques offre des conditions de culture optimales à la belle orchidée. Aujourd’hui encore, on la cultive surtout dans l’archipel des îles Sous-le-Vent, en particulier sur les charmantes îles de Taha’a, d’ailleurs surnommée « l’île Vanille », et de Raiatea, son île sœur. Ici, les nombreuses plantations parfument l’air ambiant de subtils effluves…

Les lianes de vanille sont plantées par bouturage dans du compost végétal au pied d'un tuteur, artificiel ou vivant, qui leur servira de support. Les producteurs leur apportent la plus grande attention, et se transmettent un savoir-faire issu d’une tradition plus que centenaire. Vous pouvez visiter par exemple la Vallée de la Vanille à Taha'a où Brian et Moeata vous accueillent dans leur belle plantation avec une corbeille de coco, des fruits, un jus pour vous donner toutes les explications sur la vanille.

Floraison et fécondation

Après deux à trois ans de soins attentifs, la liane du vanillier laisse éclore une fleur éphémère aux reflets verts. Les fleurs s’ouvrent une à une et apparaissent par balais (grappes de 10 à 12 bourgeons) pointant à la naissance des feuilles ; une liane peut en contenir jusqu’à trois ou quatre. En tout, la floraison s'étale sur trois mois environ, chaque année entre juillet et septembre.

Pour obtenir une gousse de vanille, l’intervention minutieuse de la main de l’homme est nécessaire. Les fleurs ayant une durée de vie de quelques heures en début de journée, la fécondation se fait généralement tôt le matin et par temps sec, car la pluie contrarie la formation du fruit. Après fécondation de la fleur, la base de celle-ci s'allonge et se dirige vers le bas : c'est la formation de la gousse de vanille. Il faudra attendre deux mois pour que la fleur séchée ne tombe. La gousse a alors atteint sa taille définitive, mais ce n'est qu'au bout du dixième mois que la gousse atteindra sa pleine maturité.

Le temps de la récolte

La récolte des gousses a lieu à maturité – neuf à dix mois après la fécondation –, et s’étend sur six mois selon un calendrier établi par la commission de contrôle des vanilles mûres. Les lots sont alors pesés et vendus aux enchères aux préparateurs de la place.

Spécificité de la vanille de Tahiti : elle ne se fend pas à maturité. C’est ce que l’on appelle l’indéhiscence du fruit. On peut ainsi retarder sa récolte jusqu'à un stade avancé de maturité, ses qualités gustatives et odorantes ne s'en trouveront que meilleures. Par opposition les fruits de Vanilla fragrans (vanille Bourbon) doivent être récoltés vertes dès le septième mois : si l'on attend leur pleine maturité, les gousses commencent à brunir et à se fendre ; on dit alors qu'elles sont déhiscentes.

Préparation et maturation

Quatre à cinq mois de « maternage » sont ensuite nécessaires pour sécher et préparer les gousses charnues, qui prennent alors une belle couleur brune et un aspect ridé et luisant. Cette étape est primordiale pour favoriser la formation du parfum, et permettre la bonne conservation de la gousse. Le procédé, une alternance d’ombre et de soleil, ainsi que le massage des gousses à la main, permet de révéler tout leur arôme... Chaque préparateur garde jalousement ses secrets, mais tous respectent un processus commun en cinq temps.

Typique de la préparation tahitienne, la première étape est le lavage des gousses à l'eau claire. Vient ensuite le temps de l’ensoleillement : les gousses sont exposées aux doux rayons matinaux pendant trois à quatre heures quotidiennement, et ce pendant un mois environ. Le reste de la journée, elles sont généralement stockées dans des draps et mis en caisses pour favoriser la transpiration. Les vanilles perdent ainsi du poids et se rident petit à petit. Tout au long de cette phase, les gousses profitent de réguliers massages pour être lissées et aplaties. Arrive ensuite la troisième étape, celle du triage : dès lors qu’elles ont atteint le quota d’ensoleillement, les gousses sont mises à sécher dans un lieu ombragé et aéré pendant 40 jours afin d’abaisser leur taux d'humidité. La vanille est ensuite triée selon la longueur et sa qualité : c’est ce que l’on appelle le paquetage. Enfin, phase ultime de préparation, la vanille est affinée. Pour cette dernière étape, les gousses sont enfermées dans des caisses pendant 60 à 90 jours, un temps nécessaire au bon développement de leur goût et de leur fragrance.
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Si Tahiti séduit tant, si de tout temps le mythe de l’île paradisiaque a été vanté par les écrivains, artistes et penseurs, et si le rêve persiste encore, c’est tout simplement parce que la nature polynésienne est de toute beauté. Une beauté franche, évidente, objective même, qui s’applique à tous les paysages, tous les éléments : ses lagons, ses montagnes, ses coraux et ses fleurs… On renoue avec l’harmonie de l’homme et de son environnement. Nombreux sont ceux qui confient être envahis de bonheur dès le retour dans les îles. Tout est si parfait, d’une généreuse douceur et d’une beauté exquise, que l’on en vient à retrouver des sensations oubliées : la brise du lagon et celle du large, le scintillement des étoiles, la fraîcheur de l’herbe mouillée, le parfum des fleurs de tiaré, le goût des fruits cueillis sur l’instant, la finesse du sable, la sieste sous un arbre… L’expérience de la nature en Polynésie n’a nulle autre pareille.
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Bora Bora vue du ciel - © CampPhoto - iStockphoto.com
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Mont Roto Nui, montagnes volcaniques sur l'île de Moorea - © Mlenny - iStockphoto.com
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Îlot dans la réserve de Fakarava - © NAPA - Shutterstock.com



Les différents archipels

[image: ] Archipel de la Société. Du nom que Cook lui a donné, en l'honneur de la Royal Society de Londres, l'archipel de la Société est le principal de la Polynésie française. Il regroupe les îles du Vent à l'est, et les îles Sous-le-Vent à l'ouest.

Les îles du Vent comprennent l'île de Tahiti, tant convoitée, Moorea et trois autres petites îles. Tahiti se présente comme la plus grande et la plus peuplée de toutes les îles de Polynésie française. Siège de la capitale, centre de l'économie et de l'administration, porte d'ouverture sur le monde, elle est l'île principale, la seule en fait qui soit urbanisée. Alors que Tahiti semble bien éloignée de la métropole, elle devient en Polynésie le véritable centre d'un ensemble d'archipels, de par sa superficie (1 042 km2) et sa population (environ 190 000 habitants). De Tahiti, tous les voyageurs rayonneront vers les cinq archipels polynésiens.

Les îles Sous-le-Vent comprennent Bora Bora, la magnifique ; Maupiti, sa petite sœur ; Huahine, l'authentique ; Raiatea, la sacrée ; Tahaa, l'île Vanille, et quelques atolls plus éloignés.

[image: ] Archipel des Tuamotu. Au nord-est de Tahiti, l'archipel des Tuamotu (qui signifie « îles nombreuses ») égrène son chapelet de 76 atolls sur plus de 1 500 km d'ouest en est et quelque 500 km du nord au sud. Leurs 15 350 habitants se répartissent ainsi sur le plus vaste archipel du territoire polynésien.

Les Tuamotu sont constituées de 78 atolls ou îles basses, de taille et forme variables, étendus sur 1 500 km de long du nord-ouest au sud-est. Le nord de l'archipel se situe à quelque 500 km de Tahiti et comporte les atolls les plus grands et les plus peuplés. Rangiroa constitue le plus vaste d'entre eux, avec 75 km de long, et le deuxième du monde, derrière Kwajelein, en Indonésie. Le plus petit, Nukutepipi, s'étend sur 4 km seulement. Certains sont ronds, comme Tikehau ; d'autres, ovales comme Manihi, ou même rectangulaires, comme Fakarava. Les lagons sont de profondeurs diverses, généralement moins de 70 m, voire complètement comblés ; un seul est soulevé : Makatea.

[image: ] Archipel des Marquises. Au beau milieu du Pacifique, des blocs de lave surgissent d'entre les eaux, pour former les reliefs les plus audacieux. Ces volcans aux pics acérés jettent leurs falaises en pâture aux puissantes déferlantes du Pacifique, comme un défi permanent à la force de l'océan. Le résultat est un paysage dentelé, déchiqueté par les attaques de la houle et des vagues, creusé de gorges profondes et entaillé de vallées abruptes. Ces îles n'ont pas de récif de corail pour se protéger, et sont directement en proie aux assauts des éléments. Mais elles projettent dans le ciel des aiguilles de basalte à plus de 1 000 m et réservent des espaces à la vie animale et végétale. Dominant l'océan, de grands plateaux s'étendent. Les troupeaux viennent y brouter. Les caldeiras des volcans forment de grandes cuvettes où se nichent des villages, et les étroites vallées hébergent une végétation luxuriante faite de bananiers, d'orangers, de pamplemoussiers, de manguiers et d'innombrables plantes tropicales non recensées.

La terre des hommes est à 500 km des Tuamotu, à 1 400 km de Papeete, et à 4 000 km de Hawaii. S'étendant sur 300 km du nord-ouest au sud-est, l'archipel compte douze îles, dont six seulement sont habitées.

Trois îles dans le groupe Nord : Nuku-Hiva, Ua Huka, Ua Pou ; trois îles dans le groupe Sud : Hiva Oa, Tahuata et Fatuiva (Fatu Hiva).

[image: ] Archipel des Australes. L'archipel des Australes est, comme son nom l'indique, le plus austral (ou méridional) de la Polynésie française, entre 550 km et 1 250 km de Tahiti. Les îles de cet archipel s'étirent sur plus de 1 300 km, formant un arc de cercle orienté du nord-ouest vers le sud-ouest, dans le prolongement volcanique des îles Cook. Au nombre de sept, elles sont espacées entre elles d'environ 150 à 200 km sauf la lointaine Rapa, à plus de 500 km de toute terre habitée. Leur éloignement respectif a su contribuer à l'essor de cultures bien particulières basées sur l'autonomie de subsistance et à la préservation de leur patrimoine naturel. Chacune est différente (il existe autant de dialectes que d'îles habitées, même si Tubuai a perdu le sien au profit du tahitien et du français) ; leur diversité parle d'une richesse que les voyageurs moins pressés prendront grand plaisir à découvrir.

[image: ] Archipel des Gambier. À 1 700 km au sud-est de Tahiti, l'archipel des Gambier est le plus reculé de Polynésie française. Vestige d'un gigantesque volcan effondré, il est formé d'une grande couronne corallienne en forme de losange de plus de 80 km de circonférence, au milieu duquel sont disséminées plusieurs îles hautes : Aukena, Taravai, Agakauitai, Akamaru, Makaroa, Manui, Kamaka et Mangareva, l'île principale. Sur le motu Totegegie, le plus important de la couronne, est situé l'aéroport, au nord-est du lagon. Le reste de la couronne est composé de quelques petits motus et d'un grand récif barrière immergé et, pour cela, extrêmement dangereux.

Géologiquement parlant, les Gambier sont à mi-chemin entre Bora Bora et l'atoll, complètement effondré. Trois passes invisibles permettent l'accès à ce petit monde paradisiaque et véritablement hors du temps, où le rouge des flamboyants épouse le vert des pâturages et le bleu de l'azur infini.

Îles volcaniques

Les îles polynésiennes sont formées de l’éruption de volcans sous-marins venus percer la surface des eaux. Au gré de quelques millimètres par an, le plancher océanique du Pacifique se déplace du sud-est vers le nord-ouest ; en dessous, le magma forme par endroits des points chauds qui percent le plancher sous-marin en pointillés. Apparaissent alors des montagnes sous-marines posées sur le fond des plaines abyssales, s’élevant parfois plus haut que l’océan et créant ainsi les îles. Tahiti notamment, le plus gros volcan de Polynésie française, débute à moins 5 000 m et dépasse la surface de 2 241 m d’altitude, soit une montagne d’environ 7 km de haut !

Aujourd’hui, la Polynésie française ne compte que des volcans éteints depuis des dizaines de milliers d’années, et donc potentiellement que des îles mortelles – vivant tout de même quelque 100 millions d’années : de quoi profiter du lagon encore un peu de temps !

Après leur violente naissance éruptive, les volcans s’éteignent puis meurent, et sous le poids des âges, ils commencent à s’affaisser et à s’enfoncer, jusqu’à ce que la dérive océanique ne les emporte. Les îles hautes et montagneuses, pouvant dépasser les 2 000 m d’altitude, constituent donc les volcans les plus récents – celui de Tahiti Iti aurait à peine un million d’années –, tandis que les îles basses résultent de volcans plus anciens. Chaque île ou ensemble d’îles en étant à une phase différente de sa vie, vous comprenez désormais la raison d’une telle variété de paysages entre les îles hautes et les îles basses – autrement appelées « atolls ».

Atolls

Lorsque le volcan disparaît sous les eaux, il devient donc atoll. Seuls survivent la barrière récifale et ses îlots (les motus), alignés en pointillés comme aux Tuamotu. L’atoll est une simple bande de sable de quelques centaines de mètres de large, entrecoupée de chenaux (hoa) et de passes (ava). Les motus fusionnent parfois par l’accumulation de sable : se déroulent alors sur des dizaines de kilomètres, presque posés sur l’océan infini, des bancs de sable à fleur d’eau.

Il existe 78 atolls aux Tuamotu, et quelques-uns dans les autres archipels. Ces îles basses, de forme et de taille diverses, peuvent varier de 4 km à 80 km de long, et épouser des formes tantôt rondes, ovales ou rectangulaires comme à Fakarava, tantôt même des formes plus romantiques, telles que Tupai, « l’île cœur » dans l’archipel de la Société. Les atolls qui perdent leur barrière ou les îles qui n’en ont jamais eue s’enfoncent irrémédiablement, pour donner ce qui se nomme un « guyot » : une montagne sous-marine.
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